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POGGIANA. 

Premiere   Partie. 

Vie  de  P  o  g  g  e  Florentin  ,  ér 
de  plufieurs  de  fes  Contempo- 
rains. 

OGGtO  GuCCIO   ÊRAG-Patrie,  & 
cio li No  naquit  en  1380  Naifonc« 
a  -ferramva  ,ville  du  Fleren*  e   ogg  * 
tin  proche  d'Arezzo,  com* 
me  il  Ie  dit  lui  même  (a).   On  ignore  (4)  Poggi 
fon  nom  de  baptême^   ceux  qui  Font  vit.f.i* 
nommé,  ou,  Jean  Franfois,  ou  ^Jean 
Baptifte ,  1'ayant  confondu  avec  deux 
de  fes  enfans.     Il  eft  plus  glorieux  d'il- 
luftrer  fa  familie, que  d'être  illuftré  par 
elle.     C'eft  ce  qui  eft  arrivé  &  Pogge^ 
dont  Ie  pere  n'étoit  qu'un  Notaire  dans 
A  Ie 
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Ie  voifinage  de  Terranova.     De  fortc 
qu'on  peut  dire  de  Pogge  ce  qu'il  di- 
Baluz.    fbit  lui-même  de  Leonard  Aretin  fon 
Mifc.T.    intimeami,  que  fa  vertu  lui  avoit  don- 
ne  la  noblejje ,  que  la  nature  lui  avoit  re- 
fufée. 
Scs  étu-      A  Page  de  dix-huit  ans  il  alla  com- 
meneer  fes  études  a  Florence, que  Ie  P. 
Dom  Mabillon  célébre  Benediétin  ap- 
pelle  Ie  premier  domicile  des  Belles  Lettres 
(d)  Mab.  renaijfantes  (a).  Il  en  regut  les  premiers 
iter.  ital.  élemens  fous  Jean  de  Ravenne^  qui,  a 
P.  160.     ce  qUe  ^t  1'Hiftorien  Flavio  Blondo9 
fans  être  lui-même  fort  dofte ,  eut  Ie 
talent  de  faire  des  Difciples  qui  fê  dif- 
tinguérent  dans  la  République  des  Let- 
tres, dans  rEglifè,öc  dans  1'Etat,  com- 
me entre  autres  Leonard  Aretin ,  dont  on 
aura  occafion  de  parier  plus  d'une  fois. 
Flavio  Blondo  a  douté  que  Jean  deRa- 
venne  eüt  rien  écrit,  mais  Philippe  de 
Bergame  nous  en  donne  une  plus  gran- 
de idéé.     Il  nous  Ie  repréfènte  comme 
un  habile  Critique ,    &  un  excellent 
Rheteur,  qui,  felon  Ie  temoignage  de 
Leonard  Aretin  fon  Difciple,  rappella 
en  Italië  1'Eloquence  qui  en  avoit  été 
exilée  depuis  long-tems.    Jean  de  Ra- 
venne  fut  Difciple  de  Franfois  Petrar- 

que 
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que  (a).  Monfieur  Recanati  nous  aflure    (a)  phil 
auffi  qu'on  trouve  quelques-uns  de  fes  Vergom. 
Ouvrages  manufcrits  dans  la  Bibliothe-  ^nijj 
que  de  Padoüe  (b).  (b)Recan. 

Enfuite  Pogge  eut  pöW  Maftre  dans  vit.  Pog. 
la  Langue  Grecque  Ie  fameux  (c)  Ma-  P-  V. 
nuelChryfolorenobh  de  Conftantinople,  e^*?" 
qui  rapporta  en  Italië  Ie  gout  de  cette'nucL 
Langue  autrefois  fi  cultivée  par  lesRo- 
mains,  Ce  grand  homme  étoit  defcen* 
du  d'un  de  ces  illuftres  Romains  qui  ac* 
compagnerent  Conftantin  Ie  Grand  lors 
qu'il  établit  Ie  fiège  de  PEmpire  a  By+ 
fance^  qui  fut  depuis  appellée  Conftanti* 
nople.  Il  fut  envoyé  en  Europe  dans  Ie 
XIV.  Siècle  par  Jean  Païeologue  Em- 
pereur  des  Grecs,  pour  folliciter  du  fe- 
cours  contre  Tamerlan  6c  contre  Baja~ 
zeth.  Après  avoir  traverfé  dans  cette 
vuè" ,  mais  fort  inutilement,la  France, 
PAngleterre,  6c  l'Allemagne,il  vint  en 
1389.  fe  fixer  en  Italië,  ou  par  pur 
amour  pour  les  Belles  Lettres  il  quitta  Ie 
Caraftère  d'Ambafladeur  pour  prendrc 
celui  de  ProfefTeur  en  Langue  Grecque, 
tant  a  Rome,  qu'a  Florence,  a  Ve- 
nife ,  6c  a  Pavie.  Il  alla  enfuite  avec » 
Jean  XXIII.  au  Concile  de  Conflance 
ou  il  mourut  en  i^if-  Pogge  lui  fit 
Ai  eet- 
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cette  Epitaphe  pour  donner  un  monu- 
ment de  fa  reconnoiflance  envers  un  li 
excellent  maitre. 

Uicefl  Emanuel  Jitus 
Sermonis  decus  Attici9 
g«i  dum  auArere  opem  patri* 
jifllittA  Jluderet ,  huciit% 
Rts  belle  cecidit  tuis 
Votis  Italia.  Hic  tibi 
XanguA  reftituit  decus  ; 
AtticA  ante  reconditA. 
lies  belle  cecidit  tuis 
Votis  Emanuel,  Solo 
Confecutus  in  Italo 
lJEternum  decus ,  &  tibi 
Quale  GrAcia  non  dedit , 
'Bello  per  dit  a  GrAcia. 

Ontrouve  parmi  les  beaux  Manuf- 
crits  de  la  Bibliotheque  de  St.  Paul  a 
Leipfig  1'Oraifon  funèbre  de  Chryfolo- 
re  prononcée  par  André  Julien  Noble 
Venitien  *.  Pogge  feplaignoitavecrai- 
lon  de  Tingratitude  des  Difciples  de 
Chryfblore  qui  n'avoient  pasdaigného- 
norer  leur  Maïtre  d'un  Panegyrique  a- 

près 
*  Elle  nous  a  été  commtiniquéc  par  Ie  dofte 
&  obligeant  Mr.  Smner* 
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pres  fa  mort.     Andreas  vero  Julianus 
fumme  a  nobis  collaudandus  ^  quï  cernens 
ignaviam  noftram^  qui  nullam  ne  mortuo 
quidem  pro  fuis  in  nos  Jingularibus  meritis 
gratiam  referimus,  fua  opera ,  fuo  ftudio 
nobis  operam  navavit  5    £5?  tarditatem 
noftramfua  diligent  ia  fublevavit.    Ergo 
nomine  meo  verbis  ampliffimis  gratias  ago 
&  quidem  ingent es  pro  hoc  labore ,  quent 
Jufcepit  in  Manuelis  memoria  celebranda. 
Comme  on  ne  croit  pas  que  TOraifón 
funebrc  de  Chryfolore  ait  été  imprimée  , 
on  la  donnera  a  la  fin  de  eet  Ouvrage. 
Pogge  ne  négligea  pas  non  plus  la 
Langue  Hébraïque ,   ayant  été  porté 
a  cette  étude  par  fonami  Nicolas  Nicolo^ 
Tun  des  plus  Savans  hommes  ce  tems- 
la.  Comme  Nicolo  eut  des  liaifons  fort    p0gg; 
étroites  avec  Pogge,  il  ne  fera  pas  mal  Om.  in 
de  Ie  faire  connoïtre.     Nicolas  Nicolo  fu?.eI?.^ 
étoit  fils  d'un  riche  Marchand  de  Flo-  p#  XXXL 
rence  fort  eftimé  de  fes  Concitoïens. 
Le  fils,préférant  Ie  commerce  desBel* 
les  Lettres  a  celui  de  fon  Pere,  fe  jetta 
dans  1'étude  des  Humanitez ,  6c  les  ap- 
prit  ibus  Louis  de  Marftlli  Auguftin ,  fort 
célèbre  en  ce  tems-la,&  de  1'Ecoledu- 
quelfont  fortisquantité  de  grands  hom- 
mes.   Nicolas  avoit  une  telle  avidité 
A  5  pour 
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pour  les  bons  Livres  tant  Grecs,  que 
Latins,  qu'il  n'épargnoit  aucune  dépen- 
fe  pour  en  faire  chercher  jufqu'aux  der- 
niéres  extremitez  de  1'Europe.  Mais  5  cc 
qui  eft  bien  louable,  il  étoit  fi  commu- 
nicatif  qu'il  accufoit  de  péculat  5  c'eft-a- 
dire ,  de  voler  Ie  bien  public ,  certaines 
gens  fi  avares  de  leurs  Livres  qu'on  di- 
roit  qu'ils  les  croyent  d'or.  C'eft  Ie 
vrai  caractère  des  ignorants  de  ne  fe 
point  fervir  de  leurs  Livres ,  6c  de  ne 
vouloir  pas  que  les  autres  s'en  fervent. 
On  diroit  qu'ils  veulent  fe  vanger  de 
ne  rien  la v  oir  en  laiflant  les  autres  dans 
1'ignorance,  autant  qu'il  dépend  d'eux. 
Les  vrais  Savans  lont  communicatifs. 
Pogge  rend  ce  témoignage  a  Nicolo, 
que  c'eft  par  fes  foins  6c  fes  inftantes 
follicitations  que  fe  firent  tant  de  de- 
couvertes  de  Livres  anciens  en  Allema- 
gne,  6c  en  France.  Ajoutons  que  ce 
fut  en  partie  a  fes  dépens. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cukiveravec 
fbin  la  Langue  Latine,  il  s'appliqua  a 
la  Langue  Grecque  fous  Colutius  Saluta- 
tus ,  illuftre  Savant  de  ce  tems-la ,  6c  fous 
Manuel  Chryfolore  qu'il  contribua  beau- 
coup  a  faire  appeller  a  Florence  avec 
plufieurs  autres  Savans  dans  la  Langue 

Grec" 


Poggiana.  Part.  7.  y 

Grecque,  entre  lefquels,  Jean  Guarini 
de  Verone  pamt  avec  éclat.  En  un  mot 
Pogge  ne  fait  aucune  difficulté  de  re- 
garder  Nicolo  comme  Ie  reftaurateur 
des  Belles  Lettres  en  Italië  par  les  foins 
qu'il  prit  d'y  attirer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Savans  en  Europe,&  de  leur  procu-. 
rer  de  la  proteétion. 

Quoi  qu'il  fut  un  des  plus  doétes, 
êc  un  des  plus  éloquens  hommes  de  fon 
fiècle,  il  avoit  une  qualité  rare  dans  les 
perfonnes  de  eet  ordre,  Sc  de  ce  mé- 
rite ,  c'effc  une  modeftie  extraordinai- 
re. Comme  il  étoit  d'un  gout  fort  dé- 
licat  il  ne  fe  hazardoit  guere,  a  fe  pro- 
duire  en  public ,  ne  pouvant  jamais  être 
content  de  ce  qu'il  compofoit.  Quoi 
qu'il  fut  d'une  familie  riche  ,  il  avoit 
tant  dépenfé  dans  la  recherche  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
Sciences  ,  qu'il  étoit  fouvent  reduit  a 
vendrefes  Livres  pour  fubfifter.  S'il 
n'étoit  pas  riche  des  biens  de  la  fortu- 
ne,  il  Pétoit  en  amis,  &  il  les  choifis- 
foit  bien.  Son  Cabinet  étoit  une  efpe- 
ce  d'Académie  ouverte  aux  Savans,  6c 
aux  honnêtes  gens  qui  trouvoient  tou- 
jours  de  nouveaux  encouragemens  a  la 
Vertu,&  a  la  Science,  dans  fa  conver- 
A  4  fa- 
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fation, dans  fes  livres,dans  les  portrait^ 
les  ftatues ,  êc  les  médailles  des  plus 
grands  hommes  qu'il  avoit  ramafTez  a 
grands  frais. 

Il  fit  en  mourant  une  aftion  bien  di- 
gne  de  1'imitation  des  Savans  qui  font 
en  état  de  Ie  faire,  ce  fut  de  léguer  fa 
Bibliothéque  au  Public ,  6c  de  recom* 
ipander  a  fes  amis  d'avoir  foin  qu'elle 
fut  toujours  ouverte  aux  Gens  de  Let-. 
tres.  Pogge  a  remarqué  que  les  Biblio- 
théques  dé  Petrarque  ,  &  de  Colluta- 
tius  furent  vendues  après  leur  mort, 
que  Louis  de  Marfilli^  &:  Bocace  don* 
nerent  les  leurs  par  Teflament  aux  Au- 
guftins ,  mais  que  Nicolo ,  en  faifant  pré- 
{ent  de  la  fienne  au  Public,  avoit  donné 
lin  exemple  jufqu'alors  inouï.  Il  mou-» 
rut  fort  regreté  a  Page  de  73.  ans,  on 
jie  dit  pas  en  quelle  année.  Son  Tefta- 
ment  eft  datté  de  1436*. 

Il  y  a  pourtant  quelque  difficulté  für 
la  donation  que  Nicolo  fit  de  fesLivres 
au  Public,  Car  dans  {on  Teftament  il 
en  laiiïe  la  difpofition  aux  executeurs 
de  ce  Teflament,  entre  lefquels  étoit 
Pogge  lui  même.  Omws  Libros  fuos, 
tamjkcros  quam  gent  Hes  ,£5?  tam  Gr a  cos 
f  mm  Latinos^aut  Barbaros  7quos  undii 
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que  magna  induflria ,  diligentia  ^fiudio  ab 
adolefcentia   nullum   laborem  fubterfu* 
giendo ,  nullis  impenjis  parcendo^  coegit , 
reliquit)  £5?  legavit  in  illis  locis^  £5?  pe- 
nes  quos  3  £57*  eo  modo ,  £5?  forma ,  £5?  />r0- 
#/  ,  £2?  qualiter  admodum  infrafcriptis 
honorandiS)  &  fapientibus  viris  videbi- 
tur^  &  placebit  (a).  D'ailleurs  il  paroit  /a\  Tef* 
par  Ie  témoignage  d'un  Hiftorien  de  tam.  Ni- 
Florence  (b)  que  les  Livres  de  Nicolo  C0J- Ni- 
furent  donnez  a  la  Bibliothéque  desp0*     vit 
Dominicains.     Ce  qu'on  peut  conclur*  f.  xxriiil 
re  fde  la ,  c'eft  que  1'intention  de  Nicolo   (*)  £«- 
fut  mal  executee.  *m£lê 

Pogge  étant  donc  a  Conftance  prit,  torent. 
pourapprendrelaLangueHébraïque,un  üluftr.  ap 
Rabin  qui  avoit  embrafle  Ie  Chriflia- >**can.  uk. 
nifme.  Il  dit  aflez  plaifammentdansune'^r4' 
Lettre  a  Nicolo  qu'il  fe  délaflbit  de  eet- 
te  pénible  étude  en  turlupinantfonmai- 
tre  qu'il  repréfente  comme  un  homme 
fort  ridicule  &  en  faifant  de  petites  rail- 
leries  fur  Ie  Rabinage.     Dicebam  multa  p0gg.  of 
deliteris  Hebraicis quibus  operam  dabam^FoLó^. 
plura  jocabar  in  DocJorem  ipfum^  virum 
levem  5  infulfum  £5?  inconftantem.  Liter  as 
vero  (3  doilrinam  ut  rudem^  incultam^ 
at  que  agreftem  facetiis  quibufdam  leviter 
perftringebam.     Quoi  qu'il  ne  crüt  pas 
A  ƒ  qu'oq 
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qu'on  put  tirer  un  grand  ufage  de  la  Lan- 
gue  Hébraïque,  pour  en  devenir  plus 
honnête  homme ,  il  ne  laifla  pas  de  Tap- 
prendrc  parce  qu'il  la  regardoit  comme 
une  partie  des  Humanitez.  Il  prenoit 
fiir  tout  plaiflr  a  voir  la  methode  que 
St.  Jeröme  avoit  fuivie  en  traduifant  la 
Bible. 

De  Florence  Pogge  alla  a  Rome  fous 
Boniface  IX.  élu  en  i  389.  Sc  mort  en 
1404.    Il  fut  bientót  promü  a  la  char- 
ge de  Script eur  des  Lettres  Apoftoliquesy 
qui  n'eft  pas  un  petit  Emploi  a  Rome. 
S$)uod  officium ,  dit-il ,  £5?  utile  e  ft  £5?  ho- 
neftati  dignitatique  conjunclum.    Ce  fut 
Leon.     lui  qui  attira  a  Rome,  Ie  célèbre  Leo- 
rAret.       narj  Aretin  pOUr  être  Secretaire  d'In- 
nekr'.ap.    nocent  VIL     Les   liaifons  des  grands 
Baluz.      hommes   faifant    une    partie   confide- 
Mijcell.     raye  je  pHiftoire  de  leur  vie  il  faut 
faire  connoïtre  Leonard  Bruno    Are- 
tin. 

On  Ie  furnomma  Aretin  parce  qu'il 
étoit  de  la  ville  d'Arezzo  dans  Ie  Flo- 
rentin  f;  C'étoit ,  fèlon  Ie  témoignagc 

de 

*  Voyez  1'Eloge  de  la  Ville  d'Arezzo  dans 
l'Oraifon  funébre  de  Leonard  Aretin  prononcéc 
par  Pogge.  Balttx,.  Mifc,  T.  III.  p.  251. 
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de  Pogge,  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  llecle  (a).     JEneas  Sylvius  difoit  (a) In- 
de  lui  qu'après  La&ance  perfonne  n'a-  Jhiidph. 
voit  mieux  imité  Ie  ftile  de  Ciceron.p.  XLLII. 
Aprcs  avoir  étudié  Ie  Droit  pendant  4. 
ans  il  s'appliqua,comme  Pogge,  a  la  Lan- 
gue  Grecque  fous  Emanuel  Cbryfolore^ 
£c  s'y  rendit  fort  habile.     Dés  1'An 
1404.  il  fut,  comme  on  Ta  dit,  Secre- 
taire d' Innocent  VIL   &  en  141 3.  il 
Tétoit  de  Jean  XXIII.  lequel  il  accom- 
pagna  au  Concile  de  Conitance  \.   E- 
tant  aux  environs  de  cette  Ville  Pogge 
lui  écrivit  fa  fameufê  Lettre  fur  Ie  füp- 
plice  de  Jerome  de  Prague.     Quand  il 
fut  de  retour  a  Florence  cette  Républi- 
que  Ie  fit  fon  Chancelier.     Il  mourut 
dans  cette  charge  en  1444.  agé  de  70. 
ans.     On  lui  fit  cette  Epitaphe  qui  fè 
trouve  fur  fon  Tombeau  dans  une  des 
Eglifes  de  Florence.    Depuis  la  mort  de  Mafcu 
Leonard  VHiftoire  e  ft  en  deuil ,    VElo-  it.ital' 
quence  e  ft  muette^  les  Muf  es  Gr  e  c  que  s  ö*  p-  ^6S* 
Latines  riïont  pü  s'empêcher  de  Ie  pleur  er. 
Pogge    prononga    publiquement    fon 

Orai- 

|  On  peut  voir  dans  1'Hiftoire  du  Concile  de 
Conftance.  p.  8.  qu'il  fut  employé  cette  année» 
la  a  une  Négotiation  fort  delicate. 
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Oraifon  flinébre.  C'eft  une  fort  belle 
piece.  On  y  trouve  une  particularité 
rare  6c  remarquable.  C'eft  que  Leo- 
nard 6c  Pogge  avoient  vécu  enfemble 
pendant  40.  ans  dans  une  amitié  fi  conf- 
tante  6c  fi  inviolable  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais (buffert  la  moindre  interruption, 
ni  Ie  moindre  refroidifTement,  On  peut 
Baluz.    v°ir  k  üfte  des  Ouvrages  de  Leonard 

MifcelL  T.  dans  ce  Panegyrique. 

///.p.258.  Pogge  ayant  exercé  pendant  dix  ans 
la  charge  de  Script eur  Apoftolique^  fat' 
fait  Secretaire  de  Boniface  IX.  6c  s'ac- 
quita  de  eet  emploi  avec  beaucoup 
d'honneur  pendant  40.  ans  (bus  huit 
Papes.  Il  étoit  Secretaire  de  Jean  XXIII. 
&,  comme  Leonard  Aretin,  il  Ie  fui- 
vit  au  Concile  de  Conilance. 

L'illuftre  Noble  Venitien  qui  a  don- 
né  au  Public  la  belle  Hiftoire  de  Flo- 
rence de  Pogge  5  dit  5  qu'/7  admire  com* 

(a)  Jaques ment  ^  nowvel  Hiftorien  (a)  du  Concile 

Lenfant.  de  Conftance  a  pu  ignorer  5  &?  déclare 
même  qtCil  ignore  ,  fous  quel  caraclere 
Pogge  étoit  allé  au  Concile  #.   Il  eft  vrai 

qu'il 
*  Mlror  equidem  quod  Conftantienps  HifiorU 

recens  auölor ignoret  nequefe  ignorare  diffi- 

teatur  quonam  titul»  Poggius  Conftantiam  ft  con* 
tukrit ,  c nm  alioqmn  wc  Vit.  Pogg.  p.  VI. 
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u'il  femble  que  eet  Hiftorien  n'ait  pas 
ü  être  en  doute  la-defTus,puifquePog- 
ge  étant  Secretaire  du  Pape,  il  fut  ap- 
paremment  a  Conftance  fous  eet  uni- 
que  caraótère.  Mals  comme  d'ailleurs 
on  n'ignore  pas  que  les  Secretaires  des 
Papes  peuvent  avoir  des  commiflïons 
particuliéres ,  peut-être  pouiToit-on  juf- 
tifier  par  la  l'ignorance,ou  Ie  doute  du 
nouvel  Hiftorien  du  Concile  de  Conf- 
tance. Par  exemple  Leonard  Aretin  é- 
toit  auffi  Secretaire  de  Jean  XXIII.  & 
Collegue  de  Pogge  ,  cependant  il  fut  Po^  y» 
un  desLegats  que  ce  Pape  envoya  avec  Fol.  'vl 
k  Cardinal  Zalarel^  &  Manuel  Chry- 
folore  al'Empereur  Sigifmond  pour  con- 
venir  du  lieu  du  Concile  f.  D'ailleurs 
les  principales  villes  d'Italie5&entr'au- 
tres  celle  de  Florence,  ayant  eu  leurs 
Deputez  au  Concile,  ne  fe  pourroit-il 
pas  que  Pogge  Florentin  y  fut  allé  avec 
des  ordres  de  cette  République  ?  Il  n'y 
a  donc  rien  de  fort  étonnant  ni  de  fort 
déraifonnable  dans  ce  doute.  Mais  Mr. 
Recanati  a  trouvé  dans  Ie  Cabinet  du 

ce- 

t  Mr.  Recanati  nous  apprend  lui-même ,   que 

Pogge  avoit  été  envoyé  Legat  en  Hongrie, 

quoiqu'il  n'ait  jamais  été  que  Secretaire.  Pogg, 

Vit.  /.  XIII. 
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célèbreMr.  Facciolati  *  une  Lettre  ma* 
nufcrite  de  Francifco  Barbaro  a  Pogge, 
par  laquelle  il  paroit  qu'il  avoit  été  en- 
Voyé  avec  Bartholomêe  de  Montepolitia- 
no  par  les  plus  grands  d'entre  les  Prin- 
ces  de  PEglife  Romaine,  c'eft-a-dire, 
des  Cardinaux , pour  chercher  des  Livres 
anciens.  En  eftet  Ie  nouvel  Hiftorien 
du  Concile  de  Conftance  a  grand  tort 
de  n'avoir  pas  fiï.  une  particularité  ca- 
chée  dans  Ie  Cabinet  d'un  Savant  d'Ita- 
lie,  6c  Mr.  Recanati  a  grande  raifon  de 
dire  que  ce  fait  e  ft  plus  clair  que  Ie  jour. 
Il  a  pourtant  plus  de  raifön  qu'il  nepen- 
fè.  Cette  même  Lettre  qu'il  a  trouvée 
manufcrite  dans  Ie  Cabinet  de  Mr.  Fac- 
ciolati ,  fe  trouve  auffi  manufcrite  dans 
la  Bibliotheque  de  S.  Paul  a  Leipfig, 
&  Mr.  Lenfant  auroit  bien  du  Ie  dévi- 
ner.  On  1'a  euë  par  la  communication 
du  favant  Mr.  Boerner.  Elle  eft  fous  Ie 
nam  de  Guarini  dans  Ie  Manufcrit  de 

Leip- 

*  Jaques  Facciolati  Doéteur  en  Théologie  i 
Padoüc.  On  a  de  lui  une  fort  bonne  Harangue 
rimprimée  a  Hclmftatd  en  171 8.  par  les  foins  de 
Mr.  i'Abbé  Fabrice  1'un  des  plus  grands  ornemens 
de  cette  Univerfité.  Le  fujet  de  la  Harangue  eft , 

Ju  on  ne  [auroit  étre  Theologen  fans  êtrt  homme 
*  bien. 
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Leipfig  )  mais  il  faut  que  ce  foit  une  fau- 
te  de  Copifte  ,  puifqu'il  eft  parlé  de 
Guarini  dans  Ie  corps  de  la  Lettre.  Ainfi 
on  a  Fobligation  a  Mr.  Recanati  d'en 
connoïtre  Ie  veritable  Auteur.  Le  fa- 
vant  Mr.  Jean  Gottlieb  Kraufen^  1'un 
des  Bibliothecaires  de  S.  Paul ,  a  fait 
imprimer  cette  Lettre  avecunedePog- 
ge  a  Mr.  Guarini  fur  lemêmefujetdans 
fa  Bibliotheque  litteraire  Allemande.  On 
les  trouvera  auffi  toutes  deux  a  la  fin  de 
ce  Volume.  On  fera  convaincu  par  la 
que  c'eft  abfblument  la  même  Lettre 
dont  Mr.  Recanati  n'a  donné  que  des 
morceaux.  On  pourroit  pourtant  re- 
pliquer  la-defTus  qu'une  telle  commi£ 
fion  ne  donne  pas  un  caraftère,  ou  un 
titre,  8c  que  d'ailieurs  elle  n'eft  pas  in- 
compatible  avec  un  caraéfcère  public. 

Cependant  Mr.  Recanati  revenu  de 
fa  furprife  veut  bien  pardonner  a  1'Hif- 
torien  du  Concile  de  Conftance,  parce 
que  la  Lettre  de  Barbaro  n'a  pas  été 
imprimée.  Mais ,  dit-il ,  on  ne  lui  par- 
donnera  pas  de  n'avoir  pas  appris  cette 
particularité  dans  Flavio  Blondo  #  Hif- 

torien 

*  Il  étoit  du  Frioul ,  &  floriflbit  vers  le  mi- 
lieu du  I5.ficcle,    Il  a  écrit  diverfes  Hiftoires, 

& 
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torien  dltalie.  On  n'a  pü  trouver  les 
Öeuvres  de  eet  Hiftorien ,  8c  ilfauts'en 
rapporter  a  1'extrait  de  Mr.  Recanati* 
Mais  eet  extrait  ne  portenullementquc 
Pogge  ait  été  envoyé  a  Conflance  fous 
Ie  caraftère  de  rechercheur  de  Livres  an- 
ciens. Il  dit  \  feulement  que  pendant  Ie 
Concile  qui  fe  tint  a  Conftance  plu- 
fieurs  Italiens  cherchérent  dans  les  Mo- 
nafteres  voifins  de  cette  ville  s'il  n'y  a- 
voit  point  quelques  anciens  Livres  des 
Romains,  ScdeTItalie,  &  que  Pogge 
en  apporta  Quintilien  tout  entier.  La 
conclufion  naturelle  que  Ton  peut  tirer 
de  eet  endroit  c'efl:  que  Ie  Concile  ne 
fut  que  Poccafion  des  recherches  de  ces 
Savans  5  &  qu'ils  pouvoient  bien  y  ëtre 
fous  quelque  autre  caraftère.  Cepen- 
dant,  fï  Mr.  Lenfant  veut  m'en  croire, 

il 

&  entr'autrcs  ï  Italië  illuflrèe ,  &  des  Decades 
qu'Eneas  Silvius  a  abregées. 

f  Cum  Concilium  apud  Confiantiam  Germanu 
ab  univerfo  populo  Chrijiiano  haberetur  ,  qutrere 
ibi,  z?  invejligare  coeperunt,  ex  nofiratibus  multi, 
fi  auos  German'tA  leca  Conftant'tA  proxima  ex  de- 
per  ditis  Romanorum ,  er  ItaliA  olim  Libris  in  Mo« 
nafteriorum  latebris  occultarent.  6)uintilianus  in" 
teger  repertm  a  Poggio  primttm  tranjeriptus  in  Ito* 
Ham  venit.  F.  VII. 
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il  retranchera  docilement  eet  endrok 
qui  a  tant  furpris  Mr.  Recanati. 

Il  y  a  encore  dans  1'Hiftoire  du  Con-* 
cile  de  Conftance  un  autre  endroit  qui 
tient  au  coeur  a  1'illuftre  Venitien  au 
fujet  de  Pogge.  C'eft  que  1' Auteur  dé 
cette  Hiftoire  n'a  fait  mention  que  de 
trois  livres  que  Pogge  eüt  trouvez  au 
voifinage  de  Conftance ,  au  lieu  qu'il 
en  déterra  ƒ>/#.$•  de  feize.  Mais  Mr.Len- 
fant  ne  pouvoit  s'en  rapporter  la-defTus 
qu'a  Pogge  lui-même,  qui  dans  ia  Lettre 
a  (on  ami  Jean  Guarini  ne  parle  que  de 
Quintilien  entier,  de  trois  Livres,  & 
de  la  moitié  du  quatrième  de  Valerius 
Flaccus  touch ant  les  Argonautes^  ÜAfco- 
mus  PedianuS)  5c  d'un  Commentaire  fur 
huit  Or ai  f  ons  de  Ciceron^  que  M.  Len- 
fant  avoit  oublié  dans  fa  lifte.  Il  falloit 
au  refte  que  Pogge  n'eüt  pas  bien  exa- 
miné  fon  Manufcrit  de  Quintilien,  lors 
qu'il  difoit  qu'il  étoit  entier  (a) ,  puif-  (ajp.394; 
que  Leonard  Aretin  lui  écrit  qu'il  yEdlt.Baf, 
manquoit  bien  des  chofes  qu'dn  y  avoit 
fuppléées  d'un  Manufcrit  er  Italië. 

Le  P.  Mabillon  nous  apprend  que  eet-* 

te  Lettre  fe  trouve  manüfcrite  a  Milan, 

6c  il  en  a  même  rapporté  un  fragment 

dans  fon  Voyage  d'Italie.     C'eft  celle 

B  donc 
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dont  on  vient  de  parier  ,&qu'on  a  pro- 
mis  de  donner ,  afin  que  Mr.  Recana- 
ti  ne  fe  plaigne  plus  qu'on  ne  rend  pas 
juftice  aux  Savans  d'Italie  %  Par  la 
même  raifon  on  fait  aufïi  graver  en  Hol- 
lande  Ie  portrait  de  Pogge  d'après  ce- 
lui de  Florence,  pour  Ie  mettre  dans  la 
feconde  Edition  de  1'Hiftoire  du  Con- 
cile  de  Conftance.  Au  refle  celui  qui 
étoit  dans  la  premiere  Edition  avoit  été 
communiqué  a  Mr.  Lenfant  par  la  fa- 
veur de  1'illuftre  Mr.  de  Gotz  Senateur 
de  Leipfig,  6c  Bibliothécaire  de  la  Bi- 
bliothéque  du  Senat  de  cette  Ville.  Ce 
Savant  a  affuré  qu'il  avoit  été  tiré  fur 
Toriginal  de  laBibliothequedu  Vatican. 
Ainiï  s'il  n'efl  pas  bon,  ce  n'eft.  pas  la 
faute  des  Tranialpins,  comme  s'expri- 
me  Mr.  Recanati.  Paul  Jove  n'étoit 
II  étoit  pas  Transfalpin,  cependant  Ie  Portrait 
de  Cofme  qu'il 

hardie  "  *  ***nc  miferam  Italorum  conditicnem  doleamus 
necejfe  eft ,  quorum  laudes  magna  Scriptorum  incu- 
rïa ,  ne  dicam  malitia ,  aliquando  fdentur ,  aïiquan- 
do  m'inuuntur :  ïmmo  ipfi  Italorum  nojirorum  vul- 
tm  ad  Tranfalpina  lineamenta  f&fè  traducuntur , 
vel  picloris  arbïtrïo  temere  formandi  permlttuntur 
ut  in  Poggii  ejfigie  ab  eodem  Jacobo  Lenfant  expofi- 
td  confpicere  efl ,  qu&  tantum  ab  ea  diftat  quam  not 
ex  Magni  Etruru  Ducis  Mufeo  hic  apponendam 
accepimus ,  quantum  Ara  lupinis.  Fol.  VII.  VIII. 


P o g g t  A  n  a.  Part.  I.  tp 
qu'il  a  donné  de  Pogge  ne  refTemble  pas 
plus  a  celui  de  Mr.  Recanati  qu'a  ce- 
lui de  Mr.  Lenfant.  La.  Critique  du 
Noble  Venitien  devoit  d'autant  plus 
rouler  fur  Paul  Jove  que  ce  Savant 
Italien  mourut  a  Florence,  oü  il  pou- 
voit  voir  Ie  vrai  Portrait  de  Pogge. 

Enfin  eet  habile  Venitien  reproché 
a  Jaques  Lenfant  de  n'avoir  fait  une 
digreflion  #  en  faveur  de  Pogge,  que 
pour  faire  montre  de  fon  propre  favoir» 
Je  ne  fai  fi  Ie  Public  trouvera  que  ce 
(bit  une  oftentation ,  en  écrivant  1'Hif- 
toire  d'un  Concile ,  de  faire  connoïtre 
un  perfonnage  illufhre  qui  y  étoit  pré- 
fent ,  &  qui  y  parut  même  avec  diftinc- 
tion.  La  Lettre  qu'il  écrivit  fur  Ie  fup- 
plice  de  Jeróme  de  Prague  a  fait  aiTez 
de  bruit  dans  Ie  monde  pour  infpirer 
de  la  curiofité  liir  Ie  fujet  de  fon  Au- 
teur. On  devoit  bien  une  petite  di- 
grefiïon  a  un  Secretaire  du  Pape  qui  a 
eu  aflez  de  courage  pour  faire  1'éloge 
d'un  Herétique  prétendu ,  qui  fut  brülé 
dans  Ie  Concile  avec  autant  d'injullice, 

que 

*  Ah  infiituto  dlgredi  videtur ,  ut  eruditioneito 
in  Poggii  v'ua  narranda  ojientet. 
B    4 
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que  de  cruauté.  Mais  Mr.  Lenfant, 
qui  n'eft  pas  moins  indulgent  que  Mr. 
Recanati,  lui  pardonne  auffi  de  n'avoir 
pas  trouvé  bon  qu'on  fït  une  digrefEon 
en  faveur  du  Panegyrifte  d'un  Héréti- 
que.  On  n'a  <pourtant  remarqué  nulle 
part  qu'on  ait  fait  la-defTus  aucune  af- 
faire a  Pogge  en  Italië.  Leonard  Are- 
tin  dit  feulement  que  Pogge,  felon  fon 
ordinaire,  s'en  étoit  expliqué  avec  un 
peu  plus  de  liberté,  qu'il  ne  convenóit 
a  un  Ecclefiaftique.  Il  paroït  d'ailleurs 
par  divers  endroits  des  Ouvrages  de 
Pogge,  &  entr'autres  par  fes  InveóH- 
ves  contre  Laurertt  Valle,  qu'il  étoit  fort 
zelé  pour  1'Orthodoxie,  comme  on  Ie 
pourra  voir  dans  la  fuite. 

Mr.  Recanati,  comme  on  vient  de 
Ie  voir ,  a  été  furpris  de  ce  que  Mr. 
Lenfant  a  ignoré  une  part icula rite  qui 
n'avoit  jamais  été  imprimée.  Il  y  au- 
roit  beaucoup  plus  de  lieu  d'être  fur- 
pris que  l'illuftre  Venitien  fe  fbit  trom- 
pé  fur  un  fait  qu'il  pouvoit  apprendre, 
non  dans  un  manufcrit  caché  au  fond  de 
TAllemagne,  mais  dans  une  pièce  im- 
primée, &  qu'il  a  citée  lui-même  plus 
d'une  fois.  Voici  Ie  fait.  Mr.  Recanati 

dit 
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dit  #  que  quand  Pogge  vint  a  Rome, 
Leonard  Aretin  étoit  Secretaire  du  Pa- 
pe  Boniface  IX.     C'eft  ce  qui  ne  fau- 
roit  être,  au  moins  s'il  en  faut  croire 
Ie  témoignage  de  Pogge  lui-même  dans 
1'Oraifbn  funèbre  de  Leonard  Aretin, 
oü  Pogge  dit  que  ce  fut  lui  qui  attira 
Leonard  Aretin  a  Rome  pour  être  Se- 
cretaire d'Innocent  VII.  Succeflèur  de 
Boniface.     Voici  les  paroles  de  Pog- 
ge   55  Innocent  VII.  ayant  fuccedé  a   Baluz. 
5,  Boniface,  Leonard  Aretin  me  follici-  Mife.  T 
5,  ta  de  vive  voix ,    &  par  Lettres  a     'p'15 
3,  tacher  de  lui  procurer  a  la  Cour  de 
„  Rome  quelque  emploi  dont  il  put 
„  fubfifter  honnêtement.    Comme  j'a- 
w  vois  de  grandesliaifons  avec  ceux  qui 
„  approchoient  Ie  plus  du  Pape,  je  ne 
„  ceflbis  de  louer  les  rares  qualitez  de 
3,  Leonard,  êc  pour  prouver  ce  que  je 
3,  difois  de  1'élégance  de  fon  ftile,  je 
33  produifois  quelques-uns  de  fèsEcrits. 
33  Je  fis  tant  par  mes  recommandations 

3,  que 

*  Eo  prorfus  tempore  quo  exfcribendis  epiftolis 
-vacabat  Poggius ,  Leonardus  Aret'mus  Ponttficis  a, 
fecretis  er  at.  Pogg.  vit.  Fol.  V.  La  pièce,  que  Mr. 
Recanati  allegue  pour  prouver  ce  fait,  ne  Ie  prou- 
ve  point ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  date  &  qu'ej- 
lc  n'eft  qu'un  fragment  informe. 

b  3 
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3,  que  tout  inconnu  qu'il  étoitauPape, 
„  &  aux  autres ,  il  fut  appellé  pour  être 
3,  Secretaire  d'Innocent  VIL  "  Il  eft 
donc  clair  que  Mr.  Recanati  s'eft  trom- 
pé  #5  mais  Mr.  Lenfant  n'en  eft  nulle- 
ment  furpris ,  parce  que  cela  peut  ar- 
river  aux  plus  habiles  gens ,  comme 
Mr.  Recanati  en  convient  lui-même  en 
relevant  une  legére  faute  du  célèbre 
Docteur  Albert  Fabrice  de  Hambourg. 
Pogg.  vit.  Nee  mirum  quod  intantamoptimarumre- 
F.  X»  rum  copiam  error  quispiam  irrepferit .  Re- 
venons  de  cette  digreffion.  Mr.  Reca- 
nati nous  apprend  qu'outre  Quintilien  5 
Afconius  Pedianus,  6c  Valerius  Flac- 
cus ,  Pogge  trouva  encore  plufieurs 
autres  anciens  Manufcrits,  pendant  Ie 
féjour  qu'il  fit  a  Conftance  5  mais  il 
n'apporte  aucune  preuve  de  ce  fait. 
Car  la  Lettre  de  Francifco  Barbaro 
Pogg.  vit.  qu'il  allegue  ne  marque  point  Ie  lieu 
Fol.  VIII.  oü  Pogge  trouva  Tertullien ,  Lucrece  ^, 
Sïlius  Italkus  ,  Ammien  Marcellin  5  No- 
nius Marcellus  5  VAftronome  Manilius , 
L.  Septimus  Caper^  Eutychius^  Pr  obus 

Gram- 
*  La  feule  chofe  que  Mr.  Recanati  ait  bien  re- 
levée  a  propos  n'eit  qu'une  faute  d'impreffion. 
Verrius  pour  Valerius. 
£  11  trouva  feulement  une  partie  de  Lucrece. 
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Grammaticus.     Il  y  a  bien  plus  d'appa- 
rence  que  ces  Manufcrits  torent  trou- 
vez  en  divenTtemps,&:  en  divers  lieux, 
puifque  Pogge  dit  lui-même  qu'il  par- 
courut  toute  1'Allemagne  pour  faire  de 
ces  fortes  de  découvertes  (a).  Francifco   (a)  De 
Barbaro  a  fait  encore  mention  de  plu-  tyelkit. 
fïeurs  autresLivres  découverts  parPog- ^"j, 
ge ,  lefquels  il  ne  nomme  point.  Mr.  Re-  ^94[  j^f* 
canati  conjecturen  que  ce  font  plufieurs  Baf. 
piéces  de  Ciceron,8c  une  partie  deCo- 
lumella. 

Entre  les  Livres  dont  on  doit  la  dé- 
couverte  a  Pogge, il  faut  mettre  1'Ou- 
vrage  de  Jules  Frontin  \ ,  des  Aqueducs 
de  Rome  3  qu'il  trouva  dans  Ie  Monaftère 
du  Mont  Carlin  ,  comme  il  Ie  dit  lui- 
même  (b) .  M.  Recanati  fe  plaint  avec  rai-  ^  p0gg, 
(on  de  ce  que  les  Editeurs  d'Ammien  op.  F. 
Marcellin  n'ont  fait  aucun  honneur  aL^""' 
Pogge  de  la  découverte  du  Manufcrit 
de   eet  Ancien  Auteur ,    quoi  qu'ils 

ayent 

*  §}uos  ejje  crediderim  Ciceronis  Libros  de  mini- 
bus ,  e?1  de  Legibus ,  er  ejufdem  Orationes  pro  Ca- 
cinna,  de  Lege  Agraria ,  contra  Rullum,ad  Popu- 
lum  contra  Legem  Agrariam ,  in  L.  Pifonem ,  pro 
C.  Rabirio  er  pro  Rofcio,  His  addes  par  tem  Colu- 
mtlU.  Fol.  VIII.  IX. 

t  Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  1'Empereur 
Nerva. 

B4 
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ayent  eu  celui  de  Florence  5  qui  appa* 
remment  eit  une  copie  de  1'Original 
trouvé  par  Pogge. 

Ces  recherches  6c  ces  découvertes , 
qu'il  fit  avec  un  courage ,  une  diligen- 
ce, un  travail ,  6c  une  dépenfe  inex- 
primables,  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur.  Il  en  rec^üt  des  éloges  6c  des  re- 
mercimens  magnifiques  de  la  plüpart 
des  Savans  d'Italie.  Comme  il  n'étoit 
pas  fort  riche  de  fon  propre  fonds ,  fes 
amis,  6c  entre  autres  Leonard  Aretin, 
6c  Francifco  Barbaro  lui  fburniflbient 
tout  Pargent  nécefTaire  pour  cela. 

Après  Ie  Concile  de  Conftance,  qui 
finit  Ie  22.  d'Avril  141 8.  il  paffe  en 
Angleterre,  a  ce  qu'on  croit,  avec  PEvê- 
que  de  IVinchefter  #  qui  avoit  été  fait 
Cardinal  par  Martin  V.  6c  que  ce  Pa- 
pe  envoya  Legat  au  pais  de  Galles  ,  6c 
en  Irlande.  Pogge  parle  de  ce  voyage 
(*)D*w;-d'Angleterre,  en  plufieurs  de  (es  Out 
^Cond;™'  vrages  (a)-  ^  y  chercha  auffi  d'anciens 
-  108!  Manufcrits,  mais  ce  ne  fut  pas  avec  Ie 
d.  Baf.  même  fuccès  qu'en  Allemagne  ,  par- 
ce5  dit  Monfieur  Recanati,  que  la  vil- 
Ie  de  Londres  ne  s'étoit  pas  encore  en- 

richie 

*  Sur  ce  Prelat  voya  1'Hiftoirc  du  Concfe 
lc  de  Conftance. 


I 
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richie  des  dépouilles  de  1'Italie.  L'An- 
gleterre  eit  pourtant  aflez  riche  en  Ma- 
nufcrits  de  f  on  propre  fondpourn'avoir 
pas  befoin  de  s'enrichir  des  dépouilles 
d'autrui. 

Il  y  en  a  qui  pretendent  que  Pogge  fut 
envoyé  Legat  en  Hongrie,  mais  on  ne 
fait  aucune  particularité  de  cette  Am- 
baflade.  Mr.  Recanati  nous  apprend 
(a)  que  Pogge  fit  un  long  féjour  a  Fer-  (a)  Poggl 
rare  &;   a  Bologne  ,   fans  nous    dire vtt-  Fol. 

"VUT 

dans  quelle  vuë.  Il  paroït  par  quel- 
ques-unes  de  fes  Lettres  dattées  de  Fer-  Manuf. 
rare  qu'il  étoit  allé  dans  ces  Villes,  Wolf. 
pour  éviter  la  pefte  qui  étoit  a  Floren- 
ce. Etant  de  retour  a  Rome  il  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer,  las  d'être  toü- 
jours  reduit  a  vivre  vagabond,^  la  ma- 
niere des  Scythes  qui  n^ont  jamais  de  de- 
meure  fixe.  Cet  endroit  meritoit  d'être 
un  peu  mieux  éclairci.  Comme  Pogge 
dit  cela  dans  fon  Traite  du  malheur  des 
Princes  5  il  faloit  qu'il  fut  alors  a  lafuite 
de  quelque  Grand  qui  Pengageoit  a  tou- 
tes  ces  courfes.  Quoi  qu'il  en  foit,il  lui 
prit  fantaifie  de  fe  marier.  Il  avoit  deja 
eu  trois  Enfans  de  quelque  Maitrefïe, 
bien  qu'il  fut  Ecclefïaftique.  Surquoiil 
écrivoit  fort  plaifamment  a  Julien  Car? 
B  y  dinal 
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dinal  de  S.  Ange  qui  préfida  au  Conci- 
le  de  Bale  en  Pabfence  d'Eugene  IV. 

Vous  dit  es  que  f  ai  trois  fils^  ce  qui  nJeft 
f  as  permis  a  un  Ecckftaftique ;  quoi  que 
je  rfaye  point  de  femme  ^ce  qui  reeft  point 
permis  a  unLaïque.  Je  pourroisvous  ré- 
pondre  que  f  ai  des  Enfans ,  ce  qui  convient 
a  un  Laïque ,  £5?  que  ft  je  ri'ai  point  de 
femme  je  fuis  en  cela  la  coütume  des  Ec- 
defiaftique s  ,  qui  depuis  Ie  commencement 
du  monde  ont  des  Enfans  fans  avoir  de 
femme*.  La  datte  eft  debeaucouptrop 
ancienne,  les  Prêtres  de  la  Loi  fe  ma- 
rioient  &  la  plüpart  des  Apótres  ie 
font  mariez  -f.  Cependant  Pogge  ne 
pretend  pas  s'excufer  de  cette  irrégula- 
rite  dans  fes  mceurs,  fed  nolo  errata  mea 
ulla  excufatione  tueri. 
Son  ira-  Il  fe  maria  donc  en  143  f.  a  Page  de 
riase.        y^  ans  ^  une  fi\\e  je  DOnne  maifon  (a) 

giaouSd'a  qui  fon  pere  donna  600.  Florins  de 
vaggia  dot  5 

GhiniMa-      *  Afieru  me  haberefilios ,  quoi  Clerico  non  licef; 
nentcs  ce  Jtne  uxore,quod  Lalcum  non  heet.  Pojfum  re/pon- 
Bondei-     dere  habere  filios  me ,  quod  Laicis  expedit ,  t-r  Jine 
mont.        uxore,  qui  eji  mos  clerïcorum  ab  Orbis  exordïo  ob- 
Poqoe  vit.fervatus.  Pogg.  Vit.  Fol.  XIV. 
F.  XIV.        -j-  Onpeutvoir  la-deflus  une  très-bonne  Dif- 
fertation  de  Moniieur  1'Abbé  André  Smid  cé- 
lèbre  ProfefTeur  en  Théologie  &  en  Hifioire  Ec- 
defiaftique a  Helmftadt,  De  Jpojlolis  uxoratis. 
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dot,  quelque  répugnance  qu'il  eüt  té- 
moignée  auparavant  pour  Ie  mariage 
dans  une  Lettre  a  fon  ami  Jean  Guarini 
de  Verone.  Il  témoigne  dans  quelques 
Lettres  a  un  de  fes  amis  qu'il  étoit  fort 
content  de  fon  mariage  &  qu'il  avoit 
pris  une  femme ,  qui  non  feulement  étoit 
belle,  mais  qui  avoit  toutes  les  quali- 
tez  6c  les  vertus  convenables  a  fon  fexe. 
Mr.  Recanati  dit  avoir  vu  plufieurs 
Lettres  anecdotes  oü  il  plaifante  fort 
agréablement  fur  fon  mariage.  Parmi 
les  Lettres  manuferites  de  Wolfenbutel 
il  y  en  a  plufieurs  oü  il  parle  de  fa  fem- 
me 6c  de  fes  Enfans  avec  beaucoup  de 
tendreffe  6c  avec  un  plaifir  inexprima- 
ble. 

Le  Cardinal  Julien  dont  on  vient  de 
parier  avoit  fouvent  exhorté  Pogge  a 
opter  entre  le  Mariage  6c  la  Prêtrife. 
Comme  il  trouvoit  trop  de  difficulté  a 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  Prêfxe,  il 
choifit  le  premier  parti.  Voici  ce  qu'il 
en  écrit  a  ce  Cardinal.  Je  tfai  recher- 
che,  dit-il,  en  me  mariant ,  ni  richeffes^ 
ni  honneurs ,  ni  appui  dans  le  monde .  Je 
n'aieuenvu'ê  que  Vhonneur^  la  vertu^ 
la  probité ',&?  la  fagefje ,  qui  font  la  meil- 
leure  dot  qu'un  pre  pufj/è  donner  a  fa 

fii- 
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fille^felon  Ie  fentiment  des  Sages.  Ayant 
trouvé  t  out  es  ces  qualitez  dans  une  fille 
de  bonne  maifon  qui  n'avoit  que  1 8 .  ons , 
je  rCai  point  fait  difficulte'  de  Vépoufer , 
quoi  qu'elle  fut  plus  belle  5  £5?  plus  jeune  , 
qu'il  ne  convenoit  a  mon  dge ,  fachant 
bien  qu'elle  avoit  été  fi  heureufement  éle-. 
*vée  que  fa  vertu  furpaffoit  de  beaucoup 
fa  beauté.  Il  eut  bon  nombre  d'Enfans 
de  cette  jeune  femme.  On  trouve  de 
lui  une  Lettre  oü  il  fe  felicited'enavoir 
eu  un  a  1'age  de  foixante  6c  dix  ans,qui 
étoit  plus  fort  5c  plus  beau  que  tous  les 
autres. 

Je  ne  fai  ü  ce  fut  long  temsaprès  fon 
mariage  qu'il  écrivoit  a  un  de  fes  amis 
qu'il  n'avoit  point  encore  eu  lieu  de 
s'en  repentir ,  parce  qu'il  ne  s'étoit 
point  marie  par  Je  confeild'autrui,mais 
de  fon  propre  choix  #.  Voici  comme 
il  s'exprime  au  fujet  du  manage  dans 
cette%iême  Lettre.  J'aprouve^  dit-il, 
Ie  mariage  comme  une  chofe  utile  ,  £5? 
Tnême  nécejfaire  aux  hommes  s*ils  ne  veu~. 
lent  pas  vivre  comme  les  bêtes.     Mals  il 

y 

*  Conjugium  in  d'iem  magis  laudo  prop  ter  uxo- 
rem  qu&  mihi  obtigit,  vel  potius  quam  elegi  ex  fen- 
t  ent  ia ,  ut  nihil  fit  adbuc  qua  in  re  me  ad  pxni- 
Unüatn  invhet.  Manuf.  Wolf. 
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y  faut  beaucoup  de  choix  £5?  de  dêlibéra* 
tion.  Carji  une  femme  eft  fdcheufi  &  de 
mauvaife  humeur  ^  ou  ce  qui  e  ft  Ie  com- 
ble  des  maux  ,  impudique  ,  il  vaudroit 
beaucoup  mieux  être  af  on  ai/e,  feul^  que 
mal  en  mauvaife  compagnie.  On  doit 
üvoir  principalement  foin  de  fin  repos ,  £s? 
de  fin  honneur^fans  quoi  il  faudroit  non 
feulement  abandonner  une  femme ,  mais 
la  vie  elle-même* 

Il  paroit  par  diverfes  Lettres  dePog-  Sa  fomiK 
ge  qu'il  avoit  un  frere  dont  il  fe  plaint    * 
comme  d'un   fainéant  qui  lui  étoit  a 
charge  ;   Ce  frere  apparemment  n'eut 
point  d'enfans.    Il  avoit  aufli  une  fceur 
qui  fe  maria  avantageufement  (a).  No-  (d)  Pogp 
tre  Pogge  eut  cinq  fils,  favoir,  Jean  Bap-  °A  F. 
tifte^  Jean  Frangois^  Philippe^  Pierre  p     ' '  V-Jf. 
Paul)  Stjaques,  qui  furent  tous  Ec-Fol.llh". 
cléfiaftiques  a  la  réfêrve  du  dernier.  &  IV. 
Jean  Baptifle  fut  Do&eur  en  Droit, 
Chanoine  de  Florence  ^   6c  eut  quel- 
ques  Emplois  a  la  Cour  de  Rome.     Il 
annonce  la  naiflance  de  ce  flls5a  1'Evê- 
que  "ÜAvignon  (b)  dans  une  de  fes  Let-    n*  Ma_ 
tres.     Il  fut  Auteur  de  quelques  Orai-  nuf.  Wolf. 
fons  funèbres,  comme  de  celle  de  Nico- 
las  Piccinnino  Duc  de  Florence,   Pun 
des  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  6c 

cel- 
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celle  du  Cardinal  Dominico  Capranka 
dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Jean  Bap- 
tifte  mourut  en  1 470 .  A  Fégard  de  Jean 
Francois^  il  fut  aufïi  Chanoine  de  Flo- 
rence ,  èc  eut  des  Emplois  confidera- 
bles  a  la  Cour  de  Rome.  Il  fit  un  Trai- 
te *  touchant  la  puijjance  du  Pape  & 
du  Concile.     Il  fut  en  grande  faveur  au- 
près  de  Leon  dixième  dont  il  étoit  Se- 
cretaire.    Il  mourut  dans  cette  Charge 
{o)  Pogg  en  15*22.  (a)  Vincent  Martin  de  Luc- 
vn.  F.      qUes  ^   Gendre  de  fon  frere  Philippe  , 
lui  fit  une  Epitaphe  honorable.  Philip- 
pe quita  la  Cléricature  pour  prendre 
(b)  Alex-  une  femme  d'une  très-bonne  maifbn  (b) 
Andra  Dei  dont  [\  n'eut  que  des  fïlles.      Pierre 

mtT'     Paul  fut  Dominicain  &  Prieur  du  Cou- 

vent  de  S.  Marie  a  la  Minerve^  a  Rome, 
Pogg.  vit.  Dignité  qui  ne  fe  donnoit  qu'aux  plus 
Fol.  eftimez  dans  1'Ordre.  Il  mourut  en 
xxxviii.    j^q-^  fe  ]a  pefte  qu'il  prit  en  vifitant 

&  en  foulageant  fes  freres  dans  Ie  Cou- 

vent. 

Jaques  fut  un  très-beau  genie,  &  fe 

diftingua  beaucoup  dans  les  belles  Let- 
tres. 

*  Le  favant  Monfieur  Cave  s'eft  trompé ,  en 
attribuant  ce Traite  &  1'OraifonFunèbre  de  Capra- 
nica  a  Pogge  le  pcre. 
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tres.  Il  traduifit  en  Italien  YHiftoire  de 
Florence  que  fon  Pere  avoit  écrite  dans 
un  Latin  très-élegant ,  &  la  dédia  a 
Frederic  de  Feltro  Comte  d'  Urbin.  Com- 
me la  Dédicace  de  Pogge  eft  écrite  en 
Latin ,  &  qu'il  n'y  parle  pointdefaTra- 
duétion ,  il  efl  naturel  de  juger  que  ce 
fut  1'Hiftoire  Latine  qu'il  dédia  a  ce 
Comte ,  Sc  qu'enfuite  il  la  traduifit  en 
Italien.  Cette  Lettre  eft  au  refte  fort 
bien  écrite.  On  y  voit  avec  plailir  les 
Paralleles  des  grands  hommes  des  der- 
niers  flècles  avec  ceux  de  PAntiquité. 
On  y  compare  Godefroi  de  Bouillon, 
Tamerlan  5  Frederic  Barberoujfe  ,  aux 
Ninus,  aux  Cyrus,  6c  aux  Xerxès.  A 
Tégard  des  Lettres  il  ne  trouve  point 
qiïAlbert  furnommé  Ie  Grand,  que 
Thomas  d'Aquin ,  furnommé  V  Angelique, 
que  Gilles  de  Colonne  Romain ,  &:  Ar- 
chevêque  de  Bourges ,  furnommé  Ie  très- 
profond,  que  Jean  Scot,  furnommé  Ie 
fubtil,  ayent  été  inferieurs  mxPythago- 
res ,  aux  Zenons ,  aux  Chryfippes  9  &  aux 
Ariftotes.  Il  pretend  que  fi  les  Grands 
Généraux  de  ce  tems-la  #  avoient  vécu 

a 

*  Il  nomme  Braccio  T  Sc  Francois  de  Sforce, 
Carminiola  ,  Nicolao  Piccinmno ,  Phïlifped'Efpagne, 
W  \}ean  Vayvode tCorvm  Hunninde,  Vayvode  de 
Tranfilvanit. 
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a  Athènes5ou  a  Lacédémone,  ils  n'au* 
roient  point  cedé  aux  Leonides  5  aux 
Paufanias,  8c  aux  Pelopides.  Selon  lui 
les  Dante,  les  Petr 'ar -que ,  les  Boccace^ 
les  Aretin  5  les  Pogge  #,  les  Ambroife 
de  Calmaldoli  n'auroient  point  fait  des- 
honneur  au  fïècle  de  Ciceron,  &  qu'il 
ne  leur  avoit  manqué  que  denaïtredans 
Ie  tems  de  laRépubliqueRomaine.  On 
voit  dans  cette  Lettre  les  Eloges  qu'il 
donne  a  Nicolas  V.  au  Roi  d'Arragon, 
8c  au  Seigneur  a  qui  il  écrit,fur  la  pro- 
te&ion  qu'ils  accordoient  aux  Gens  de 
Lettres.  Il  feroit  a  fouhaiter  plus  qu'a 
efperer  que  tous  les  Grands  fufTent  au- 
jourd'hui  aufïi  jaloux  de  cette  forte  de 
gloire  qu'on  Tétoit  en  ce  tems-la. 

Jaques  Pogge  traduifit  d'autres  Ou- 
vrages  en  Italien ,  comme  les  Vies  de 
(a)  vit.  quatre  Empereurs  Romains ,  (a)  favoir 
v^fi?'  des  deux  Antonins,  ftAkxandre  Seve- 
re  5  6c  ÜAdrien ,  6c  la  Cyropedie ,  ou 
Véducation  de  Cyrus  qu'il  dédia  a  Ferdi- 
nand R.oi  de  Naples,  comme  fon  Pe- 
re  en  avoit  dedié  la  Traduction  Latine 
a  Alphonfe  Pere  de  Ferdinand.    Il  laifla 

auffi 

*  Il  appelle  (on  Pere  Ie  plus  éloquent  homme 
de  fon  tems. 


XXIV. 
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aufli  des  Ouvrages  de  fa  facjon ,  tels  que 
ibnt  un  Commentaire  fur  Ie  Traite  de 
Francois  Petrarque ,  du  Triomphe  de 
la  Renommée ,  dedié  kLaurent  de  Medi* 
cis  #  5  un  Traite  fur  V origine  de  la  guerre 
entre  les  Franfois  £s?  les  Anglois^  &  la 
vie  de  quelqu'un  de  fes  parens  du  cóté 
de  fa  Mere  f.  Il  fut  Secretaire  du  Car- 
dinal de  Riaire  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

L'Hiftoire  parle  de  Jaques  Pogge 
comme  d'un  homme  de  fort  mauvailës 
mceurs.  Ange  Politien  \  qui  Ie  con- 
noiffoit  lui  donne  un  caraótère  fort 
odieux.  C'étoit,  felonlui,un  homme 
remuant,  avide  de  nouveautez,  d'une  va- 
nité  6c  d'une  préfomption  infuppor- 
table,  d'une  ame  venale,  medilant  de 
tout  Ie  monde  avec  fureur,  fans  épar- 
gner  ni  Grands  ni  petits  3  vrai  Zoüe 
qui  trouvoit  a  mordre  fur  les  meil- 
leurs  Ouvrages  de  fes  Contempo- 
rains. 

*  On  verra  tout  a  1'heurc  qu'il  s'engagea  dans 
une  faéüon  contre  ce  même  Laurent. 

|  Philippus  Scolarius  vulgo  Pipo  Span.  Pogg. 
vit.  p.  XXXV. 

%  Il  étoit  de  Montepolitiano ,  ou  Pukians  «n 
Tofcam. 

c 
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rains  #.  Après  avoir  diflipé  toutfonpa- 
trimoine,qui,  felon  Ange  Politien  "f,  étoit 
confïderable  ,  il  fe  donna  ,  pour  fub- 
Hfter,  mxPazzi)  &  aux  Salviciti^  6c- 
s'étant  engagé  dans  leur  Conjuration 
contre  les  Medicis ,  il  fut  pendu  aux  fe- 
nêtres  du  Palais  de  Florence,  avec  la 
plupart  des  conjurez ,  comme  on  Ie  va 
voir  dans  1'Hifloire  abregée  de  cette 
Conjuration. 

Conjuration  des  PazzL 

ON  a  vu  trois  Relations  de  Ia Con-- 
juration  des  Pazzi.  La  premiere 
c'eft  celle  ÜAnge  Politien ,  Auteur  con- 
temporain &  qui  lui-même  fut  prefent 
a  rafTarlinat  de  Julien  de  Medicis.  Ni- 
colas  Machiavel  en  a  fait  PHiffcoire  avec 
des  circonftances  tant  foit  peu  differen- 
tes, au  commencement  de  fonhuitième 

Li- 

*  Ejus  pr&cipua  in  maledicendo  virtus ,  in  qua 
•vel  patrem  hominem  maledicentifftmum  referebat. 
Semper  Me  aut  Principes  infeclari  pajfim ,  aut  in 
mores  hominum  fine  ullo  difcrimine  invehi ,  aut 
cu) uj "que  dofti  Script a  laceffere.  Ang.  Polit.  ƒ.637. 
Édit.  Baf.  1553  On  ne  trotTve  Pas  pourtant  ce 
caraétère  dans  la  Lettre  de  Jaques  Pogge,  oü  il 
donne  de  grands  éloges  aux  Savans  de  Ion  tems. 

j  Ang,  Pol,  Op.p,  636.  Edit,  Bafil.  1553. 
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Livre  de  1'Hiftoi.re  de  Florence.     Va- 
rillas  dans  fes  Anecdotes  de  cette  villc, 
ajoüte  au  recit  de  ces  deux  Hiftoriens, 
quantité  de  particularitez  ,   qu'il  dit ,    Varillas 
felón  fa  coutume,  avoir  tirées  des  Ma-  Anecd.de 
nufcrits  de  la  Bibliotheque  duRoi.  An-  ^    '  _I 
ge  Politien  5  dit-il  ^  en  a  fait  une  defcrip- 
tion  ft  belle  ö*  ft  pathetique  5    qu'il  eft 
prefque  impofftble  tVy  rien  ajouter.  Jefe- 
rois  done  obligé  de  Ie  tranfcrire  mot  cl 

mot  ou  de  Vabreger Mais  comme 

cela  m'eft  défendu  par  Ie  *  Roi  des  Anec* 
dot  es ,  je  ne  puis  faire  autre  chofe  que  de 
rapporter  ici  les  particularitez  de  cette 
Conjuration^qui  ont  été jufques  a  pré  f  ent 
omifes  ^  &  de  tirer  de  VHiftoire  quelques 
incidens  nécejjaires  pour  en  faire  la  liaifon. 
Cela  veut  dire  que  Ie  Roi  des  Anecdotes j 
ne  permet  pas  qu'on  feborneal'Hiiloi- 
re  toute  nuë  d'un  evenement ,  mais 
qu'il  veut  qu'on  en  brode  Ie  fonds  y  dé 
quantité  de  particularitez  inconnués  a 
tout  autre  qu'a  1'Auteur.  C'eft  fans 
doute  en  fuivant  eet  efprit  Anecdoti* 
que^  que  dans  un  autre  Ouvrage,  Mr* 

Va- 

*  Le  Roi  des  Anecdotes ,  c'eft  fans  doute  Proco- 
pe ,  dont  Varillas  a  parlé  dans  fa  Préface ,  a 
moins  qu'on  ne  \\fela  Loi  des  Anecdotes, 

C  z 
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Hifi.  de  Varillas  voulant  infïnuer  que  Jean  Hus 
l'Herefie.  étoit  batard,  dit  qu'il  étoit  d'une  naif- 
P*  6$'  fance  il  obfcure  ,  que  ne  fachant  qui 
étoit  fon  pere ,  il  avoit  pris  Ie  nom  de 
fon  village.  C'eft  une  chofe  bien  face- 
tieufe ,  de  voir  X Anecdotifte  faire  autant 
de  batards ,  de  la  plus  grande  partie 
des  hommes  illuftres  de  ce  fiècle-la ,  oü 
Pon  portoit  Ie  nom  du  Pais ,  de  la  Pro- 
vince,  delaVille,  ou  du  Bourg,  oü 
Pon  étoit  né.  Qyoi  qu'il  en  foit,  on 
aime  mieux  en  croire  les  yeux  d'Ange 
Politien  ,  que  Ie  recit  des  Hiltoriens 
modernes  #.  Mais  comme  eet  Auteur 
ne  remonte  point  jufqu'a  Porigine  de 
eet  te  conjuration  ,  on  reprendra  avec 
Machiavel  les  chofès  d'un  peu  plus 
haut. 

L' Italië  étoit  alors  partagée  en  deux 
Faftions  puiflantes,  Ie  Pape,  Sixte  IV. 
&  Alphonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Na- 
ples d'une  part, les  Venitiens ,1e  Duc  de 
Milan ,  &  les  Florentins  de  1'autre. 
Comme  les  qualitez  éminentes  de  Lau- 
rent  Sc  de  Julien  petits-fils  de  Cofme  de 
Medicis,  èc  les  fervices  fignalez  qu'ils 

avoient 

*  On  ne  parle  point  ici  de  la  Conjuration  des 
Pazzi  de  Mr.  Ie  Noble,  qui  n'elt  qu'un  Roman, 
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avoient  rendus  a  leur  Patrie  leur  avoit 
donné  beaucoup  d'autorité  dans  Flo- 
rence, ils  avoient  pour  ennemis  les  fa- 
milies les  plus  conliderables  6c  les  plus 
accreditées  de  eet  Etat.  Leur  credit 
étoit  fur  tout  infupportable  a  la  maifon 
des  Pazzi  8c  a  celle  des  Salviati.  Le 
Pape  defefperant  de  fe  rendremaitredes 
Florentins,  tant  que  les  Medicis  y  do- 
mineroient  5  fe  joignit  avec  leRoid'Ar- 
ragon  pour  fe  defaire  de  Laurent  6c  de 
Julien  de  Medicis.  Il  ne  perdoit  aucu- 
ne  occafion  de  les  abbaifler,  ou  de  les 
provoquer  a  une  rupture  ouverte.  Phi- 
lippe  de  Medicis ,  Archevêque  de  Pife ,  é- 
tant  venu  a  mourir  Innocent  IV.  mit 
en  fa  place  Francois  Salviati ,  leur  en- 
nemi  mortel  #5  malgré  la  République 
de  Florence  5  qui  lui  difputa  la  poflèf- 
fion  de  eet  Arche?êché.  Cet  Archevê- 
que nous  eft  reprefenté,  par  Ange  Po- 
litien comme  un  monftre  -j-  d'audace  6c 

d'im* 

*  Communicarono  il  tutto  con  Trancefco  Salvia- 
ti Arcivefcovo  di  Pifa ;  il  quale  per  ejjere  ambitio- 
fo  ,  e  di  poco  tempo  flat  o  offejo  da  i  Medici ,  vo- 
lontieri  vi  concorfe.  Machiav.  Hift.  Fior.  L.VIII. 
p.  390. 

f  Francifcus  autem  Salviatus  homo  repente  for- 

tunatus,  quippe  qui  Pifanum  hand  muit  o  antta 

Archiepifcopatum  effet  adeptus,  vixiffe  fefe  fuam- 

C  3  qu$ 
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d'impieté ,  dont  une  Dignité ,  qu'il  ne 
meritoit  pas ,  avoit  encore  augmenté 
1'infolence  naturelle.  Le  Pape  irrité 
des  oppofitions  que  les  Florentins  ar 
voient  apportées  a  1'éleórion  de  Fran- 
^ois  Salviati  ,  refolut  de  tout  mettre  en 
ceuvre  contre  les  Medicis  ,  qu'il  regar-* 
doit  comme  les  principaux  auteurs  de 
cette  contradiérion .  Frdngois  Pazzi^ne- 
veu  de  Jaques  Pazzi ,  chef  de  la  familie, 
étoit  alors  a  Rome,  oü  il  exercoit  la 
banque  # ,  6c  oü  ce  métier  lui  donnoit 
beaucoup  d'occafions  de  s'infinuer  a  la 
Cour  &  chez  les  Grands.     N'ignorant 

pas 

que  fortunam  capiens ,  coeperat  fupra  quam  diei 
poteft ,  fecundis  rebus  infole/cere ,  omniaque  Jibi  de 
Jefe  fuaque  fortuna  polliceri.  Is  Trancifeus  homo  f  uit 
( id  quod  Dn  at  que  hommes  fciunt )  omnis  divini 
atque  humani  juris  ignarus  v  contemptor,  omni- 
bus flagïtïts  c  facinoribus  *coopertus,  luxuria  per» 
ditus ,  v  lenociniis  infamis ,  ale&  e?  ipfe  ftudiofus , 
maximus  pr&terek  adulator,mult£  levitatis  ac  va- 
nitatis.  Idem  audax  ac  promptus ,  caüidus  z?  im- 
pudens  ,  quibus  artibus  {adeo  nihil  fortunam  pu- 
duit)  v  Archiepifcopatum  efi  adept us ,  tr  coelum 
jam  ipfum  votis  capiebat.  Ang.  Pol.  p.  63$.  Si 
M.  Moreri  avoit  lu  ce  portrait,  il  n'auroit  pas  dit 
que  Francais  Salviati  étoit  un  grand  Prelat. 

*  C'étoit  la  coütume  en  ce  tems  -  la ,  que  les 
plus  nobles  &  les  plus  confiderables  maifons  exer- 
c/afient  la  Banque  ,  &  les  Medicis  eux-mêmc* 
*yQient  été  Banqujers, 
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pas  quelles  étoient  les  difpofitions  d'In- 
nocent  IV.  a  1'égard  des  Medicis  ,  il 
ne  manqua  pas  de  profïter  de  1'occafion 
pour  1'engager  dans  Ie  deflèinqu'ilavoit 
formé  de  les  perdre,  lui  donnant  efpe- 
rance  que  leur  chute  aporteroit  a  Flo- 
rence quelque  changement  favorable  au 
Pape.  Après  bien  des  mouvemens  & 
des  pourparlers  entre  Ie  Pape,  les  Paz- 
zi  éc  les  Salviati,  tant  aRome,  qu'a 
Pife,  6c  a  Florence,  il  fut  conclu  que 
Ie  Pape  enverroit  (bus  quelque  prétextc 
fes  troupes  au  voifinage  de  Florence, 
pour  foutenir  la  conjuration,  6c  s'em- 
parer  de  la  Ville,en  cas  qu'elle  réuflït. 
De  fon  cöté  Ie  Roi  d'Arragon  y  pro- 
mit  fa  concurrence.  Machiavel  a  pré- 
tendu  que  Frangois  Pazzi  fut  Ie  pre- 
mier a  qui  la  penfée  d'ajflMiner  les  Me- 
dicis étoit  venuë  dans  1'efprit,  6c  que 
même  Jaques  fon  oncle  y  témoignad'a- 
bord  de  Féloignement  a  caufe  de  la  dif- 
ficulté  de  1'execution.  Cependant  An- 
ge  Politien  en  attribue  Ie  premier  def- 
fein  a  Jaques,  qu'il  repréfente ,  com-» 
me  un  fcelerat  capable  de  tout  entre- 
prendre,  pour  aflbuvir  fes  paÏÏions,  dé- 
réglé  dans  fes  mceurs  en  particulier,  fe*- 
ditieux  en  public ,  avare  &  prodigue 
C  4  tout 
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tout  enfemble,  ennemi  jure  du  mérite 
6c  delavertu,  impie,  blafphemateur, 
ambitieux ,  cruel ,  Sc  ne  refpirant  que 
la  ruine  de  fa  patrie,  &  de  tout  ce  qui 
s'oppofoit  a  fon  infatiable  avidité  de 
biens  6c  de  gloire.  Comme  les  Medi- 
cis  apportoient  Ie  plus  d'obftacle  a  fa 
fortune,  il  fe  ligua  contre  eux  avec  fes 
parens,  fes  amis,  6c  quantité  de  gens 
de  même  caraótère  que  lui,  entre  lef- 
quels  fe  trouva  Jaques  Pogge  Secretaire 
du  Cardinal  de  Riaire ,  Frangois  Sal- 
viati ,  6c  Ie  Cardinal  Raphael  Riarïo. 
Ils  tinrent  ce  complot  caché  .pendant 
deux  ans ,  attendant  une  occafion  favo- 
rable,  de  Ie  faire  éclorre.  Ils  crurent 
la  trouver  dans  une  vifite  que  leur  ren- 
dit  Raphael  Cardinal  de  Riaire  parent 
du  Pape,  dans  une  maifon  de  Campa- 
gne de  Jaques  Pazzi.  Comme  il  avoit 
été  fait  Cardinal  depuis  peu,  les  Paz- 
zi s'imaginant  que  les  Medicis  ne  fè- 
roient  pas  fachez  de  Ten  venir  féliciter, 
ils  les  inviterent  a  Fiefole ,  place  a  la 
difpofition  des  Pazzi.  Laurent  s'y  reri- 
dit  avec  Ange  Politien.  Julien  n'ayant 
pu  s'y  trouver  a  caufe  de  quelque  in- 
difpofition ,  1'execution  du  projet  fut 
rernife  a  un  autre  temps,  parce  qu'ils 

n'en 
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n'en  vouloient  pas  faire  a  deux  fois. 
Ils  firent  donc  favoir  a  Laurent  &  a 
Julien ,  que  Ie  Cardinal  leur  vouloit  al- 
ler rendre  vifite  a  Florence.  Les  deux 
freres  qui  gardoient  des  déhors  de  civi- 
lité  #  avec  les  Pazzi ,  ne  pouvant  foup- 
gonner  un  tel  attentat ,  accepterent 
avec  plaifir ,  1'honneur  que  leur  vou- 
loit faire  une  fï  illuftre  Compagnie,  & 
firent  de  grands  préparatifs  pour  labien 
recevoir.  Le  Cardinal,  1' Archevêque , 
les  Pazzi,  les  Salviati,  Jaques  Pogge, 
&:  les  autres  conjurez  arriveren t  a  Flo- 
rence, Ie  Samedi  vingt-cinquième  A- 
vnl,pourdifpofertoutes  chofes  a  1'exe- 
cution  qu'ils  devoient  faire  Ie  lendemain. 
Machiavel  pretend  que  leur  defTeinétoit 
de  faire  leur  coup  pendant  Ie  repas, 
mais  qu'ayant  fu  que  Julien  ne  s'y  de- 
voit  pas  trouver  ils  prirent  la  refolution 
de  Ie  faire  dans  1'Eglife  de  S.  Reparade 
pendant  la  Mefle  folennelle  qu'y  de- 
voit  célebrer  Ie  Cardinal,  6c  a  Pheure 
de  Yélévation  qui  étoit  Ie  fignal ,  dont 
ils  étoient  convenus ,  jugeant  bien  que 
Julien  ne  manqueroit  pas  d'y  affifter, 

com- 

*  Ils  étoient  alliez ,  'Cofme  de  Medicis  avant 
4onné  Blanclie  fa  niéce  a  Guillaume  Pazzi. 

Cf 
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comme  il  fit.  Cependant  PArchcvê-' 
que,  Jaques  Pogge  Sc  quelques  autres 
allerent  dans  Ie  Palais ,  fbus  prétexte 
d'entretenir  les  Magiftrats,  de  quelque 
affaire  importante ,  mais  dans  Ie  fonds 
pour  les  amufer.  Ils  avoient  deftiné  a 
raifaflinat  de  Laurent  un  nommé  Jean 
Baptifte  de  Montfec  ,  Notaire  de  Pife , 
Commiflionnaire  du  Pape,  &;  homme 
de  fic  Öf  de  corde.  Mais  celui-ci  qui 
avoit  con^u  quelque  amitié  pour  Lau- 
rent dans  quelques  converfations  qu'ils 
avoient  eu  enfemble  les  jours  précé- 
dents ,  n'ayant  pas  voulu  fè  charger 
d'une  fi  horrible  commiflion,  il  fallut 
la  donner  a  un  certain  Antoïne  de  Vol- 
terre^  homme  leger  6c  facile,  mais  de 
peu  de  réfolution ,  8c  a  un  fcélerat  de 
Prêtre,  nommé  £ƒ/>/?#<?  5  Pré  cepteur  & 
Secretaire  dans  la  maifon  de  Jaques  Paz- 
zi.  Comme  ils  n'y  étoient  nullement 
propres  ni  1'un  ni  1'autre,  ils  manque- 
rent  leur  coup  a  1'égard  de  Laurent. 
La  commiflion  de  tuer  Julien  fut  don- 
née  a  Frangois  Pazzi9  6c  a  un  fcélerat 
nommé  Bernard  Bandini9  qui  ne  s'en 
acquitta  que  trop  bien. 

A  Fheure  marquée,  les  afïafïïns  s'af- 
femblerent  autour  de  Julien,  &  1'ayant 

per- 
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pcrcé  de  plufieurs  coups,  il  fut  laiflé 
mort  fur  la  place.  Il  étoit  agé  de  zy , 
ans.  Les  autres  allerent  attaquer  Lau- 
rent,  mais  il  ie  défendit  avec  tant  de 
courage  qu'il  mit  les  aflaflïns  en  fuitc , 
6c  fe  retira  dans  la  Sacriitie  avec  Ange- 
lo  Politiano  6£  quelques  autres  5  lans 
avoir  re§u  qu'une  bleffure  au  col.  On  ne 
Ie  tira  de  la  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne,  6c  par  bien  des  détours,  afin  qu'il 
ne  vit  pas  en  pafTant  Ie  cadavre  de  fon 
frere ,  dont  il  demandoit  a  tout  mo- 
ment des  nouvelles.  On  peut  juger  de 
Tépouvante  du  peuple  qui  (e  retiroit  en 
confufïon  ne  (achant  ce  qui  fe  pafloit  5 
6c  craignant  d'être  écrafe  fous  les  rui- 
nes de  rEglife.  Cependant  quand  on 
fut  rafTaffinat  de  Julien,  6c  Ie  danger 
qu'avoit  couru  Laurent ,  grands  6c  pe- 
tits  5  tout  Ie  monde  courut  aux  armes 
pour  vanger  les  Medicis  qu'on  regar- 
doit  comme  les  colonnes  6c  les  Peres 
de  la  République.  L'Archevêque  fut 
pendu  aux  fenêtres  du  Palais  oüils'étoit 
retiré  5  6c  on  lui  fit  cette  Epigramme : 

Salviatus  m\tr&  fceleratus  honore  fuperbit 
Et  quemqmm  cxlo  credimus  effe  Beumt 

Scllket  h&cfcelera,  hoc  artes  meruere  nefandA? 
At  laqueo  m  f  fwdet.  Eflis  Io  Sttperi. 

C'eft- 
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C'eft-a-dire 

La  mitre  fur  Ie  front  de  ce  Prélat  impie 
Sembloit  faire  douter  d'une  Divinité; 
Mais  avec  elle  on  fe  reconcilie 
Quand  on  Ie  voit  au  gibet  attaché. 

C'eit.  la  penfée  de  Claudien  au  fujet 
du  Tyran  Rufin.  On  peut  la  pardon- 
ner  a  un  Payen. 

Ahflulit  hunc  tandem  Ruffini  pxna  tumultum , 
jibfolvitque  Deos. 

Jaques  Pogge,  tous  les  Pazzi  6c  la 
plupart  des  conjurez  eurent  Ie  même 
fort.     Les  autres  furent  profcrits  ou  fe 
fauverent  par  la  fuite.    Jaques  Pazzi  Ie 
réfugia  dans  la  mahon  d'un  Payfan ,  a 
qui  il  offrit  de  Fargent   pour  Ie  tuer. 
Mais  cethommen'ayantpasvoulucom- 
(*)  vohn-  mettre  ce  meurtre,  Ie  icelerat  (a)  fut 
ducfnt"   tramé  a  *'a  ma^on  de  ville ,  oü  il  fut 
nolentem    pendu  &  enterrc  dans  FEglifè ,    quoi 
trahunt.    qu'il  fut  mort  en  impie  &:  en  defef- 
peré,recommandant  fes  manes  aux De- 
mons. 

Il  arriva  en  ce  tems-la  une  fi  grande 
inondation  a  la  campagne,  que  la  ville 
étoit  pleine  de  payfans ,  qui  s'y  étoient 

re- 
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retirez.  Ces  bonnes  gens  foutenoient , 
que  ce  malheur  étoit  un  jugement  de 
Dieu  ,  pour  avoir  mis  en  terre  fainte 
un  fi  grand  fcélerat.  Ils  allerent  en  fu- 
rie déterrer  fon  corps  6c  Ie  jetterent  a 
la  voirie.  Le  lendemain  les  enfans  de  la 
ville  Pallerent  tirer  de  la,  6c  le  traine- 
rent  en  1'infultant  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  jufqu'a  Pendroit  oü  il  avoit  été 
étranglé.  Les  uns  marchoient  devant , 
pour  faire  faire  place,  difoient -  ils ,  a 
'un  brave  Cavalier^  les  autres,qui  mar- 
choient derriere ,  lui  difoient  en  lui 
donnant  de  grands  coups  de  crocs  6c  de 
batons,  qu'il  fe  hatat  (Palier  a  la  place 
publique ,  oü  les  Citoyens  Pattendoient 
avec  impatience.  Ils  menerent  enfuite 
ce  miferable  corps  dans  la  maifonoüja- 
ques  Pazzi  avoit  demeuré ,  6c  frappant 
a  la  porte ,  venez ,  difoient-ils ,  recevoir 
votre  maitre ,  qui  revient  en  bonne  com- 
pagnie. De  la  ils  Pallerent  jetter  dans  la 
riviere.  Les  payfans  s'attrouperent  en- 
core  pour  lui  faire  de  nouveaux  outra- 
ges.  Tout  lui  e  ut  réuffi  a  fouhait^  di- 
foit-on,  f  il  e  ut  été  auffi  bien  accompagné 
pendant  fa  vie  qu'aprèsfa  mort.  Nico- 
las  Machiavel  lui  rend  ce  témoigna- 

.   ge> 


4<5  PoGGIANA.   ?#/./. 

ge ,  #  qu'il  rachetoit  fes  pechez  par  dd 
grandes  aumónes  ,  6c  que  la  veille  de 
ce  deteil:able  coup  ,  il  paya  toutes  fes 
dettes,  &  regla  fes  affaires  avec  une  ex- 
actitude  extraordinaire. 

A  Tégard  du  Cardinal  de  Riario,  il 
fut  trainé  en  prifon ,  &  eut  bien  de  la 
peine  a  échapper  a  la  fureur  de  la  po- 
pulacc.  Cependant  les  Magiftrats  juge- 
rent  a  propos  de  Ie  renvoyer  quelque 
tems  après  au  Pape.  Cette  fanglante 
fcene  arriva  en  1478.  Le  Pape  &  Ie 
Roi  d'Arragon  qui  s'étoient  flattez  que 
cette  conjuration  feroit  fuivie  du  boute- 
verfèment  de  la  République  de  Floren- 
ce ,  &  qu'il  feroit  aifé  de  Fopprimer 
quand  elle  ne  feroit  plus  foutenuë  par 
les  Medicis ,  furent  trompez  dans  leur 
attente.  Le  Pape  fut  fi  irritédecemau- 

vais 

*  I  quali  vttii  con  le  molt  e  ^elemojine  ricompen- 
fava;perchea  moltl  bifognofi  er  luoghi  pit  largamen* 
te  fouveniva.  Puojfi  ancora  d't  quella  dire  queflo  be- 
ne ,  che  il  Sabbat  o  davanti  a  quelle  Domemca  di- 
putata  a  tanto  homicidio ,  per  non  fare  partecipe 
deÏÏ  auverfa  fua  foriuna  alcuri  altro,  tutti  i  fuoi 
debit't  pago ,  er  tutte  le  mercantie  cW  egli  haveva. 
in  degana  er  in  cafa  ( lequali  ad  altrui  appartenes- 
fero )  con  maravigliofa  follecitudine  a  i  padroni  d't 
quelle  'confegnb.    Machiav.   Hiit.  Fior,  I»  VUL 
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vaisfuccès,  aufli  bien  que  du  fupplice 
honteux  de  1' Archevêque ,  6c  de  Pem- 
prifonnement  de  fon  Cardinal  5  qu'il 
mit  les  Florentins  a  1'interdit,  &  en- 
voya  de  concert  avec  Ie  Roid'Arragon, 
Ie  Duc  d'Urbin  fon  Général  avec  fes 
troupes  pour  defoler  toutlepays&pour 
obliger  les  Florentins  a  profcrire  Lau- 
rent  de  Medicis.  Ce  Seigneur  de  fon 
cöté  voyant  qu'il  étoit  Ie  prétexte  de 
Torage  qui  alloit  tomber  fur  ia  patrie, 
leur  offrit  *  généreufèment  5  ou ,  de  les 
défendre  jufqu'a  la  derniere  goute  de 
fon  fang,  ou  de  fe  retirer  les  laifïant  les 
maïtres  de  Ie  fbutenir  ou  de  1'abandon- 
ner.  Les  Florentins  répondirent  avec 
la  même  générofité  5  que  les  Citoyens 
étoient  prêts  de  facrifïer  leur  vie  a  fa 
confervation,  qu'il  ne  periroit  qu'avec 
la  Patrie,  Sc  refolurent  de  lui  donner 
un  certain  nombre  de  Gardes  pour  la 
füreté  de  fa  perfonne.  Laurent  mou- 
rut  en  1492,.  Il  étoit  petit-fils  du  grand 
Cofme  de  Medicis ,  Sc  Pere  de  Leon  X. 
Mais  la  qualité  de  Pere  des  Savans ,  qu'on 
lui  donnoit,  lui  fait  plus  d'honneur. 

Pour 

*  Voyez  dans  Machiavel ,  p.400.  407.  Ie  beau 
(üfcours  qu'il  fit  la-deilus  aux  Florentins, 
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Pour  revenir  de  cette  digrefïïon ,  Ie 
malheureux  Jaques  Pogge  étant  mort 
fans  enfans  5  &  fon  oncle  ne  s'étant  ja- 
mais marie ,  la  race  des  Pogges  s'eft 
éteinte ,  parce  que  les  autres  étoient 
Éccleiraftiques,  5c  que  Philippe  n'eut 
que  des  flllcs. 

L'augmentation  de  familie  ne  fait  pas 

ordinairement  celle  des  revenus.  Pogge 

étoit  pauvre  ^  comme  il  Ie  dit  lui-mê- 

me ,   6c  tiroit  peu  d'appointemens  de 

fes  charges  #*  Il  étoit  apparemment  af* 

fez  honnête  homme  5  pour  ne  pas  ven- 

dre  trop  cher  fes  fervices  aux  particu-- 

liers.    Il  lui  arriva  pour  furcroit  de  dif- 

(a)  Ceft  grace  que  Laurent  de  Medicis  (a)  5  de 

lc  fils  de    la  liberalité  duquel  il  tiroit  la  principa- 

celui  dont  }e  partie  de  fa  fubfiftance,  vint  a  mou- 

dc  "arTer.  rir-      Cdl  ce  °lui  l'obligea  *  Prier  Ni- 
colas  V.  de  lui  donner  les  moyens  de 

vivre  en  repos  Ie  refte  de  fes  jours  f.  On 

ne 

*  Non  eriim  non  potui  angi  animo  <y  dolore  ali- 
quando ,  cum  viderem  me  natu  majorem  ita  adhue 
tenuï  ejfe  cenfu,  ut  cegerer  qu&ftui  potius  operam 
dare  quam  ingenio.  Pogg.  Op.  XIII. 

|  Sum  jam  veter  anus  in  Cur'ia  miles ,  ut  qui  eam 
annos  quadraginta  fecutus  zit  certe  cumminori  emo- 
lumento  ,quam  deceateum  qui  non  omninofuit  alie- 
nus  a  virtute  c  fiudtis  humanitatis  jam  emeritis 
Jlipendlis  ,  in  Coloniam  prifcorum  more  [urn ,  ad 

quiê- 
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he  dit  pas  qu'il  obtint  de  ce  Pontife. 
Mais  on  fait  qu'il  fut  encore  Secretaire 
du  Pape  Calixte  III.  Il  paroït  pourtant 
que  Nicolas  V.  lui  fit  du  bien  $  puis 
qu'il  ditlui-même  que  la  liberalité  de 
ce  Pontife  Pavoit  en  quelque  forte  re- 
concilié  avec  la  Fortune.  §hiamvis 
optimi  fanïïiffwiique  'viri  Nicolai  V. 
fummi  Pontificis  beneficentia  id  efficit  9 
ut  jam  querela  tempor um  fint  pr^etereun- 
dx^  ut  que  in  gratiam  aliquam  cum  for* 
tuna  videar  rediijfe  (a).  Mais  on  peut  0)  Po&i 
juger  que  les  liberalitez  de  Nicola9  V.  °h  XIIL 
n'allerent  pas  fort  loiri,  puis  qu'il  dit 
dans  une  Lettre  a  1' Archevêque  de  Mi- 
lan  (b)  3  que  qüoi  qu'il  ne  föit  pas  opu-  (b)  Pogg, 
lent ,  il  eft  pourtant  refolu  d'acheter  ^)fS?' 
une  maifon  a  la  campagne,  pour  fe  re-  °^m  * 
tirer  des  affaires  publiques  6c  vaquer  a 
1'étude.  Dans  cette  même  Lettre,  il 
dit ,  que  fi  on  vouloit  pourvoir  a  fes  be- 
foins  d'une  maniere  digne  d'un  homme 
qui  a  fervi  fi  long-téms  a  la  Cour  ,  il 
pourroit  encore  fe  charger  du  fardeau 
des  affaires  publiques.  Mais  que  puis 
que  tout  Ie  monde  lui  fermoit  la  mairt 

& 

qiüetem  torporis  ,  ad  iaborem  animi  deflinandm. 
Fol.  XVI. 
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6c  la  bourie ,  il  étoit  refolu  de  fe  reti- 
rcr.  On  peut  aifément  comprendre  qu'il 
devoit  être  accablé  de  fatigues  6c  d'an- 
nées ,  puis  qu'il  avoit  été  Secretaire 
d' Innocent  VIL  de  Gregoire  XII. 
d'AIexandre  V.  de  Jean  XXIII.  de 
Martin  V.  de  Nicolas  V.  6c  de  Ca- 
lixte  III.  fans  cómpter  les  dix  ans  qu'il 
fut  Scribe  dans  la  Chancellerie  Romair 
ne.  De  forte  que  ü  un  Hiftorien  #  a 
admiré  Ie  bonheurd'iËneasSylvius  d'a- 
voir  été  confecutivement  Secretaire  de 
deux  Papes ,  d'un  Ëmpereur  6c  d'un 
Antipape ,  on  peut  a  plus  forte  raifon 
admirer  Ie  bonheur  de  Pogge,  d'avoir 
été  Secretaire  de  huit  fouverains  Ponti- 
fes. 

Sa  retrai-      Il  quitta  la  Cour  de  Rome  en  Hf  3. 

*«•  a  1'age  de  72.  ans,  non  fans  beaucoup 

de  regret ,  a  caufe  des  amis  qu'il  y  laif- 
foit.  Etant  de  retour  a  Florence,  dont 
il  avoit  été  fait  Citoyenen  141 4.  il  fuc- 
ceda  a  Leonard  6c  a  Charles  Aretin 
dans  la  charge  de  Chancelier  de  cette 
République.  Oeft  ce  qui  paroït  par  Ie 
témoignage  de  Pie  II.  autrement^z^j 

Syh 

*  Job.  Gobtl'mHs,  Comfnmt*  PlïlL  L 1.  Pogg. 
Vit,  F,  XVI. 
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Sylvius.  Nous  ayons  connu ,  dit-il  (a)  5  (*)  P%J. 
fucceffwement  a  Florence  trois  Chance-  Vlt'*' 
liers  illuftres  f  ar  leur  few  oir  en  Grec  £5? 
en  Lat  in  ^  &  par  leurs  Ouvrages^favoir 
Leonard  £5?  Charles  d'Arezzo ,  &?  Ptfg- 
ge  Citoyen  de  eet  f  e  Républiauc. 

Quoi  qu'il  fut  fort  agé,  il  s'appli- 
qua  plus  que  jamais  a  1' étude  dans  fa 
patrie  $  autant  que  fès  emplois  Ie  lui 
pouvoient  permettre.  C'eft  en  cette 
confideration ,  qu'a  la  follicitation  de 
Co/me  de  Medicis  Ie  Grand ,  que  les  Sa- 
vans  de  ce  tems-la  regardoient  comme 
leur  Mecenas,  Ie  Magiftrat  lui  aCcor- 
da  toute  forte  d'immunitez.  Outre  la 
charge  de  Chancelier ,  il  eut  encore 
celle  de  Prieur  des  Arts ,  ou  autrement, 
Prieur  de  la  Liberté.  C'eftlenomqu'on 
donnoit  aux  Souverains  Magifhats  de 
la  République.  Pogge  en  rapporte  Pé- 
tabliflèment  a  Tan  12.82.  mais  Mr.  (f)  Pog£. 
Recanati  Ie  fait  remonter  a  1 204.  &  v*:J°l* 
pretend  que  cette  digniténe  fut  qu'aug-  Hïft'.ilok 
mentée  en  12.82  (b).  p.  5. 

Outre  fes  Lettres  qui  font  en  grand   Ses  Ou- 
nombre5Poggea  laifle  plufleurs  Ouvra-  vraSes° 
ges ,  entre  lefquels  il  y  en  a ,  qui  n'oiit 
point  encore  vu  Ie  jour.  :  Par  exemple   fy  p0fé. 
il  parle  (c)  a  Leonard  Aretin  ^   d'une  Èp.MSs: 
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Conference  ou  Difpute  qu'il  avolt  eue 
avec  Jean  Guarini  de  Verone ,  tou- 
chant  Céfar  &  Scipion ,  qu'il  envoye  a 
eet  ami.  Quelcun  qu'il  rte  nomme  pas, 
mais  qui  vraifemblablement  eft,  Francois 
Philelphe^  fe  déchaïna  contre  lui  de  ce 
qu'il  avoit  préféré  Scipion  a  Céfar.  Il 
répondit  a  cette  Critique  avec  un  grand 
épanchement  de  bile.  Il  traduifit  en  La- 
tin  la  Vie  de  Cyrus  par  Xenophon  5  par 
ordre  d'Alphonfè  #  Roi  d'Arragon, 
Prince  amateur  des  Sciences  6c  des  Sa- 
vans  5  VAne  de  Lucien ,  Diodore  de 
Sicile  qu'il  dédia  a  Nicolas  V.  On  a  de 
lui  plufieurs  Orailbns  funebres,  com- 
me celles  de  Nicolas  V.  de  Leonard  A- 
retin  5  de  Laurent  de  Medicis  5  de  Nico* 
las  Nicolo ,  de  Francois  Zabarelle  5  pro- 
noncée  au  Concile  de  Conftance,  du 
Cardinal  Nicolas  Albergotti :  On  trouve 
parmi  fes  Oeuvres  un  Difcours  a  Nico- 
las V.  un  Dialogue  contre  les  Hypo- 
crites  imprimé  a  Lyon  en  1688.  avec 
Ie  Difcours  de  Leonard  Aretin  contre 
les  gens  du  même  caractere.  Pogge  par- 
Ie 

*  Ceft  Alplionfe  furnommé  Ie  Sage  &  leMa- 
gnanime  dont  Antoine  de  Palerme  a  écrit  les 
faits  &  les  dits ,  commentez  par  ./Eneas  Sylvius. 
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Ie  de  ce  Dialogue  dans  fon  Traite  de  la 
Mifere  humaine  (a) .  Il  a  encore  fait  divers  0)  p.  ioo; 
Traitez  3  comme  de  la  fituation  des  IndeSj 
4e  r office  cVun  Princey  du  malheur  des 
Princes^  imprimé  a  Francfort  en  1619. 
un  Difcours  contre  les  médifants  5  un  Dia- 
logue de  la  vraye  nobleffe ,   dédié  au 
Cardinal  de  Cumes ,  &:  refuté  par  Lau- 
rus  Quirinus,  Noble  Venitien,  parce 
que  Pogge  y  parloit  mal  de  laRépubli- 
que  de  Venife.     Il  parle  (b)  de  ce  Dia-    (b)  pCgg. 
logue  dans  une  Lettre  a  1'Archevêque  EP-  MSS- 
de  Milan/en  ces  termes  :    J'ai  compofé mi"     * 
&  non  encore  publié  un  Dialogue  de  la 
noblej/e^  ou  Von  examine  s^il  y  a  une  no- 
blefle,? Ce  que  c'efi?  Par  que  Is  moyens 
elle  s'acquiert  ?  &  ou  Ton  rejette  Vopi- 
nion  de  ceux  qui  la  font  confifter  en  dïan- 

tres  chofeSy  que  dans  la  vertu. Des 

(c)  propos  de  table  ,  quatre  Livres  des  W  Hifio- 
variations  de  la  fort  une  dédie2?  a  Nico-  ruconvt~ 
las  V,  de  Vavarice^  une  defcription  de 
la  ruine  de  la  vitte  ds  Rome  5  une  defcrip- 
tion des  bains  de  Badey  un  Traite  de  la 
mifere  de  la  condition  humaine ,  un  autre 
fur  cette  queftion.  Si  un  vieillard  doit 
fe  marier  ou  non? Il  parle  de  ce  Traite 
dans  quelques  unes  de  fes  Lettres.  De 
re  uxoria  fi  vis  fcire  quid  fentiam  y  lege 

D  3  n- 
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libellum  qui  a  me  fcriptus  paulo  antex 

AN    SENI    SIT    UXOR    DUCENDA? 

Mr.  Recanati  parle  d'un  certain  Ou- 
vrage  qui  contenoit  les  portraits  des 
hommes  illuftres  de  la  Maifon  de  Bon- 
delmont,  oü  il  s'étoit  allié.  On  croit 
eet  Ouvrage  perdu.  Mais  c'eft  beaucoup 
plus  grand  dommage  qu'on  ait  perdu 
des  picces  qu'il  avoit  faites  contre  Ie 
Concile  de  Bafle>  on  y  trouveroit  des 
particularitez  originales.  Voici  comme 
Il  en  parle  dans  une  Lettre  a  un  de  fes 
amis.  J'ai  3  dit -il,  écrit-  beaucoup  de 
chofesj  aplufieurs  Primes ,  contre  la  de- 
teftable  perrcerfité  de  ceux  de  Bajle.  Mais 
comme  cela  appartient  a  la  République , 
je  tfen  ai  rien  refervé pour  moi.  Il  écri- 
vit  diverfès  Déclamations  fous  Ie  nom, 
d' Invetlhes ,  titre  qu'on  donnoit  ordi- 
:aairement#  fort  a  propos  a  des  Pieces 
qui  ne  contenoient  prefque  rien  que  des 
injures  perfonnelles.  Ön  peut  pardon- 
ner  dans  un  fiecle  auffi  corrompu  que 
celui  de  Pogge  cette  methode  d'invec- 
tiver  5  puis  qu'on  s'y  croyoit  autorifé 
par  un  exemple  de  grand  poids.  C'eft 
celui  de  Gregoire  de  Nazianze  qui  écri- 
vit  deux  Inveftives  fanglantes  contre 
Julien  1'Apoftat  5  mais  fort  prudem- 

ment 
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ment  après  la  mort  de  eet  Empereur. 
Pour  revenir  aux  Inve&ives  de  Pogge, 
il  y  en  a  une  contre  Felix  V.  fait  Pape 
au  Concile  de  Bafle  après  la  dépofition 
d'Eugene  IV.  3.  contre  Francois  Phi- 
lelphe,  y.  contre  Laurent  Valle.  Il 
n'y  en  a  qu'une  dans  1'Edition  de  Stras- 
bourg  contre  Laurent  Valle  ,&:  la  qua- 
trième  manque  dans  celle  de  Bafle. 
ghiarta,  Poggii  InveóHva  in  Vallam  com- 
parari  non  potuit ,  Studiofus  Leclor  re- 
per  tam  eam  hoc  loco  fit uabit  ad  perfeclio- 
nem  Operis  Poggiani^  dit  Henri  Petrz, 
qui  donna  eet  te  Edition  en  15*38.  M. 
Rccanati  nous  apprend  (a)  que  cette  qua-  ,  s  vit 
trième  Invetlwe  fè  trouve  manufcrite  p0gg. 
dans  Ie  Cabinet  de  Mr.  Fontanini.  On  F.  XXII. 
n'a  pas  non  plus  publié  YInvecJive  de 
Pogge  contre  Nicolas  Perrot,  qui  Pa- 
voit  attaque  Ie  premier  par  une  Invecli- 
ve  qui  eft  manufcrite  dans  Ie  Cabinet 
de  René  Moreau.  Celle  de  Pogge  eft 
dans  la  Bibliotheque  de  feu  Ie  célèbre 
Antoine  Magliabechi.  On  parlera  ail- 
leurs  de  ces  Inveclives^  aufli  bien  que 
des  Facet  ie  s  de  Pogge.  On  trouve  parmi 
les  Manufcrits  de  Wolfenbutel  un  Frag- 
ment de  fes  Invectives  contre  Ie  Conci- 
le de  Bafle.  Dans  une  Lettre  al' Arche- 
D  4  vê- 
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W  PoU-  yêque  de  Milan  il  park  (a)  de  deux 

mlffent  tettres  9u'iï  av°it  écrites  contre  ce 
Concile,  6c  contre  Felix  V.  qu'il  ap-» 
pelle  une  idole. 

Son  plus  confiderable  Ouvrage  eft 
fans  doute  ,  fon  Hiftoire  de  Florence 
en  huit  Livres  ,  qui  contient  1'Hiftoire 
de  cette  Ville  depuis  la  premiere  guerre 
qu'elle  eut  avec  Jean  Archevêque  de 
Milan  ,jufqu'a  la  paix  conclue  en  I4f f. 
avec  Alphonfe  Roi  d'Arragon  par  les 
foins  de  Nicolas  V.  Un  des  Articles  de 
cette  paix  fut ,  Que  s'il  furvenoit  queU 
que  different  entre  les  Confédérez,  la 
décifion  en  feroit  remife  a  ce  Pape,  8c 
qu'il  ne  feroit  permis  a  perfonne  d'en- 
treprendre  la  guerre,  que  de  fon  con- 
*ogg.     fèntement.    Jaques  fon  fils  Ie  dédia  a 

f'^Flor'  Frederic  Comte  d'Urbin,  dont  il  par-. 

^}'  Ie  comme  d'un  Prince  très-favant  8c 
Protefteur  des  Gens  de  Lettres.  Il  la 
traduifit  enfuite  en  Italien.  Mais  Mr. 
Recanati  ne  trouvant  pas  cette  Verfion 
de  la  force  6c  de  la  beauté  de  POrigi- 
nal ,  en  a  fait  préfent  au  public  en  La- 
tin,  comme  Pogge  1'avoit  écrite.  Il  y 
a  joint  des  notes  fort  inftru&ives ,  oü 
il  releve  fouvent  très-a-propos  fon  Au- 
teur.    Ce  ftvant  Venitien  promet  de 

ren^ 
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Vendre  publiques  plufleurs  Pieces  de 
Pogge  enfèvelies  dans  la  poufliere  des 
Cabinets.  Il  peut  compter  qu'il  fera 
«n  prefent  très-agréable  au  Public.  Ce 
font  la  tous  les  Ouvrages  que  Mr.  Re- 
canati  attribue  a  Pogge.  Il  a  omis  deux 
Harangues ,  Tune  a  la  louange  de  la 
Jurifprudence ,  1'autre  a  la  louange  de 
la  Medecine  ,  dont  Pogge  parle  lui-  ,  , 
même  (a).  Edit'.ïlf. 

Pogge  avoit  commerce  de  Lettres   Sescor- 
non  feulement  avee  la  plupart  des  Sa-  refpon- 
vans  de  fön  tems ,  mais  auffi  avec  plu-  ^a"ces  & 
iieurs  grands  Seigneurs ,  comme  avec  fons# 
Ie  Roi  d'Arragon,  Ie  Cardinal  Julien, 
avec  Ie  Duc  &  avec  PArchevêque  de 
JVlilan,  avec  TEvêque  d' Albenga ,  avec 
Cofme  de  Medicis,  avec  Ie  Chancelier 
de  Sienne,  avec  celui  de  Genes,  öcc. 

Il  paroït  par  ce  commerce  de  Let- 
tres ,  que  Pogge  avoit  beaucoup  d'a- 
mis  §C  de  la  premiere  importance.  Il 
ne  fut  pas  feulement  cheiï  &  honoré 
des  Savans  &  de  fes  Collegues  dans  la 
Charge  de  Secretaire  Apollolique,  com- 
me de  Leonard  Aretin ,  de  Cincio  Ro- 
main  ,  & Antonio  Lufco  &  de  quantite 
d'autres  dont  on  peut  voir  1'énumera- 
tion  dans  1'Ouvrage  de  Mr.  Recanati. 
Dj  II 


ƒ8        Poggiana.  Part.  I. 

Il  put  aufli  compter  entre  fes  amis,  dei 
Papes ,  des  Cardinaux  &  des  Princes. 

A  la  tête  des  amis  de  Pogge  il  faut 
mettre  Nicolas  V.  qui  fut  un  des  Pa- 
pes qui  lui  donna  Ie  plus  de  part  dans 
{es  bonnes  graces.  Dans  un  Difcours 
qu'il  addreUë  a  ce  Pontife,  il  ne  fait 
pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  au 
rang  de  fes  amis,  6ul  lui  parle  en  effet 
dans  ce  Difcours  en  véritable  ami ,  com? 
me  on  Ie  verra  dans  la  fuite.  Tout  Ie 
monde  a  rendu  ce  témoignage  a  Nico- 
las V.  qu'il  continua  étant  Pape  a  pro- 
teger  les  Gens  de  Lettres ,  comme  il 
avoit  fait  étant  Cardinal. 

Il  paroït  par  une  Lettre  d'un  Savant 
de  ce  tems-la  que  Ie  Roi  d'Arragon 
étoit  charme  de  Pcfprit  de  Pogge.  Un 
jour  qu'on  lifoit  une  de  fes  Lettres  a  ce 
Prince  en  prefence  de  plufieurs  Grands, 
non  feulement  il  récoutoit  avec  admi- 
ration ,  mais  il  prenoit  plaiilr  a  en  re- 
lever  les  beaux  endroits  avec  éloge.  On 
étoit  alors  a  une  ChafTe,  6c  celui  qui 
raconte  ce  fait,  dit  que  les  Chaffeurs 
ayant  averti  qu'il  paroiflbit  des  Oifeaux, 
Ie  Roi  n'interrompit  ni  la  leéhire,  ni 
fon  attcntion.  Chofè  rare,  &  fur  tout 
dans  un  Prince,  puifque  Pon  voit  tous 

les 
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les  jours  des  femmes  interrompre  la  lec- 
ture  la  plus  ierieufe ,  &  même  la  plus 
agréable  pour  un  brin  de  fil. 

On  voit  une  Lettre  du  Duc  de  Mi- 
lan  *  avec  cette  infcription  (a) :  Au  tres-   (a)  MSS. 
f  avant  £5?  a  notre  tres-cher  ami  Pogge  Ci-  Wolf. 
toyen  de  Florence  &  Secretaire  Apoftoli- 
que.  Cette  Lettre  eft  fort  confiderable. 
En  voici  Ie  fujet  (b).     Il  y  avoit  quel-    ^  Po^ 
ques  ennemis  des  Florentins  qui  en  par-  ^.p.333. 
loient  comme  de    gens    imprudents, 
aveugles  (c*ci)  8c  fans  nulle  conduite. 
Pogge  comme  bon  Citoyen  irrité  de 
ces  difcours  injurieux  dit  un  jour  a 
quelques-uns  de  fes  amis  :    Il  rïy  a  per- 
fonne  qui  en  fache  plus  de  nouvelle s  que  Ie 
Duc  de  Milan  ,  c'efi  a  lui  a  dijfiper  cet~ 
te  calomnie  r  £5?  il  ne  fauroit  faire  une 
aftion  plus  digne  de  fa  generofité.     Cette 
converfation  fut  rapportée  au  Duc  qui 
charme  de  la  confiance  que  Pogge  avoit 
en  lui  3    8c  ne  demandant  pas  mieux 
d'ailleurs  que  d'endormir  les  Florentins 
par  de  belles  paroles  ,*  lui  écrivit  une 
Lettre  qui  contient  6c  1'éloge  6c  1'apo- 
logie  de  la  République  de  Florence. 
Elle  eft  datée  du  mois  d'Aout  de  1438. 

Il 
*  C'eft  Philippc  Marie  1'Ange  Duc  de  Milan. 
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11  y  exalte  non  feulement  les  lumiéres 
6c  la  prudence  des  Florentins ,  mais  en- 
core,  leur  valeur,  leur  amour  pour  la 
liberté,leur  fidélité  envers  leurs  Alliez, 
leur  generofké  envers  leurs  ennemis, 
6c  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  a 
1'Eglife  &  a  1'Italie.  Ce  témoignage 
eft  d'autant  moins  fufpecr. ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  longtemps  que  Ie  Duc  6c  les 
Florentins  avoient  été  enguerre.  Dans 
la  derniere  guerre  5  que  nous  avons  eue 
avec  eux^  dit-il,  V evenement  a  témoi- 
gné  avec  quelle  prudence  &  quelle  vigueur 
ils  m'ont  tenu  téte.  Il  a  paru  que  felon  Ie 
droit  de  la  Nature  &  des  Gens  ils  ne  com-* 
battoient  que  pour  la  gloire^  &  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté^  fans  animofité  ö* 
fans  aucun  vil  interêt  5  mettant  bas  tou- 
tes  les  inimitiez  en  même  tems  que  les 
U)  Vozg.  armes.  Pogge  (a)  répondit  a  cetteLet- 
Ep.  .  S  tre  en  des  termes  pleins  de  refpecr.  8c 
Wolffenb.  je  reconnoifFance.  Mais  parmi  les  loüan- 
ges  qu'il  donne  au  Duc  on  voit  bien, 
qu'il  fe  deffie  de  fa  fincerité,  6c  même 
on  voit  par  une  autre  Lettre  qu'il  écrit 
a  un  de  fes  amis  ,  que  ces  foup^ons 
n'étoient  pas  mal  fondez ,  parce  que 
dans  Ie  tems  que  Ie  Duc  de  Milan  fai- 
foit  de  fi  belles  proteiïations,  il  faifoit 

ba^ 
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batir  dans  leur  voiiinage ,  un  Fort ,  qui 
leur  donnoit  beaucoup  d'inquietude.  Il 
n'eft  donc  pas  furprenant  que  Pogge  , 
en  confideration  de  qui  Ie  Duc  avoit 
écrit  une  Lettre  fi  obligeante  pour  {es 
Compatriotes ,  ait  parlé  fi  desobligeam- 
ment  de  lui  en  plulieurs  endroits  de  fon 
Hiiloire. 

Le  Cardinal  Beffarion  eft  encore  un  BefTarioi^ 
de  ces  grands  perfonnages,  dont  1'ami- 
tié  fait  honneur  a  Pogge.  Ce  Cardinal , 
qui  a  été  un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  tems ,  étoit  de  Trebizonde  dans  la  Na- 
tolie.  Ayant  accompagné  Jean  VII. 
Empereur  des  Grecs  au  Concile  de 
Florence,  oü  il  travailla  beaucoup, 
mais  inutilement ,  (a)  a  la  réünion  des  (a)  Boem, 
Grecs  avec  les  Latins ,  il  fut  déiigné  de  inigr.4 
Archevêque  de  Nicée.  De  Florence  ^iü- 
il  alla  a  Rome  ,  ou  le  Pape  Eugene 
IV.  lui  confera  la  dignité  de  Cardinal , 
qu'il  orna  beaucoup  par  fes  grandes  ac- 
tions.  Après  lamortd'Eugene  IV.  Ni- 
colas  V.  envoya  Beffarion  Legat  a  Bo- 
logne,  oü  il  paciiia  les  troubles  par  fa 
prudence  &  par  fa  fermeté.  Nicolas  V. 
étant  mort  Beffarion  auroit  eu  bonne 
part  au  Pontificat ,  fans  la  jaloufie  6c 
labrigue  de  fes  concurrens.  CalixtelII. 

avant 
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ayant  etc  éluPape,  Beflarion  ne  ccfla 
de  Ie  folliciter  a  envoyer  du  fecours 
contre  les  Turcs  qui  avoient  pris  Conf- 
tantinople  &  qui  défoloient  la  Grece. 

Il  négociale  même  fecours  auprès  de 
Pie  II.  SuceefTeur  de  Nicolas  avec  plus 
d'apparence  de  réüfïïr.  Pour  eet  effet 
il  fut  envoyé  Legat  en  Allemagne  pour 
mettre  la  paix  entre  TEmpereur  Fre- 
deric  III.  &  les  Princes  de  1'Empire^ 
dont  les  demêlez  étoient  un  obitacle  aü 
defTein  qu'il  avoit  de  faire  donner  du 
fecours  aux  Grecs  fes  Compatriotes. 
Tout  cela  ie  termina  pourtant  a  des  né- 
gociations  infruóhieufes. 

Paul  II.  fucceda  a  Pie  II.  &  ne  vé- 
cut  pas  longtems.  Après  fa  mort,  peu 
s'en  fallut ,  que  Beffarion  ne  fut  élu 
Souverain  Pontife.  Les  Cardinaux  é- 
toient  convenus  de  fon  éleftion ,  6c  el- 
Ie  ne  fut  empêchée ,  que  par  la  difcre- 
tion  très-indifcrete  de  Nicolas  Perrot 
fon  Secretaire.  Comme  Beflarion  étoit 
enfermé  dans  fa  cellule  a  étudier,  les 
Cardinaux  y  ayant  voulu  entrer,  pour 
lui  annoncer  fon  éleófion  5  Ie  Secretai- 
re leur  refufa  la  porte ,  difant  que  fon 
maïtre  étoit  occupé.  Les  Cardinaux  in- 
dignez  de  ce  refus  fï  hors  de  iaiibn, 

pri- 
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prirent  de  nouveau  les  voix  &  élurent 
Sixte  IV.  Beflarion  1'ayant  fu  ,  dit  a 
fon  Secretaire,  non  fans  beaucoup  d'é- 
motion ,  Votre  exaïïitude  mal  entendue^ 
m'a  privé  du  Pontificat  £5?  vous  du  cha- 
peau  de  Cardinal.  Comme  les  plusgran- 
des  élevations  ont  quelquefois  une  fort 
petite  origine,  il  ne  faut  aufli  fbuvent 
que  les  plus  petits  obftacles  pour  arrê- 
ter  la  fortune  dans  Ie  plus  beau  ehemin 
du  monde. 

Sixte  IV.  ne  s'accommodant  point 
de  la  feverité  des  mceurs  de  Beflarion  , 
1'envoya  Legat  en  France  pour  recon- 
cilier  Louis  XI.  avec  Charles  Duc  dé 
Bourgogne.  Il  ne  remporta  de  cette 
Ambaflade  que  du  chagrin  öc  delacon- 
fuflon.  Comme  il  eut  1'imprudence 
d'aller  trouver  Ie  Duc  de  Bourgogne 
avant  que  de  s'être  abouché  avec  Louïs 
XI.  ce  Monarque  en  témoigna  beau- 
coup de  reflentiment.  Quand  il  fut  in- 
troduit a  1'audience,  Louïs  XI.  Ie  prit 
par  fa  longue  barbe  &  1'infulta. 

Etant  de  retour  en  Italië,  il  mourut 
a  Ravenne  en  1472.  a  1'age  de  77.  ans, 
regreté  de  tout  Ie  monde,  & particulie- 
rement  des  Savans  qu'il  avoit  comblez 
de  bienfaits. 

Le 
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Le  Car-      Le  Cardinal  de  Fermo ,  nommé  Ï)<jj 
dinal  Ca-  minico  de  Capranica ,  ayant  eu  aufli  une 
pranica.     am  j^é  toute  particuliere  pour  Pogge , 
il  en  faut  donner  le  caractere*   Ce  Car- 
dinal après  avoir  fait  fes  humanitez  alla 
d'abord  étudier  le  Droit  Civil  6c  Cano- 
nique ,  a  Padouë  fous  Juliano  Cafarino^ 
qui  fut  depuis  Cardinal  fous  le  titre  de 
(a)  Baluz.  S.  Ange  j  &  qu'on  dit  (a)  avoir  fouffert 
Mifcell.  t.  je  maityre  pour  la  foi  Chrétienne  entre 
•^•3or-  les  mains  desTurcs.  Enfui te  il  alla  étu- 
dier a  Boulogne  fous  le  célèbre  Jean 
d'Imola,oü  il  recoit  le  bonnet  de  Doc- 
teur .  Martin  V .  le  fi t  Clerc  de  la  Cham- 
bre  Apoilolique  après   fon  retour  du 
Concile  de  Conftance  ,   &c  peu  après 
fon   Secretaire.     Entre   au  tres  grands 
hommes  il  eut  Pogge  pour  Collegue 
dans  cette  Charge.     La  Charge  de  Se- 
cretaire du  Pape  étoit  alors  fort  hono- 
rable ,  mais  Calixte  III.  1'ayant  prodi- 
guée  a  des  gens  de  rien ,  elle  fut  extre- 
mement  avilie  fous  fon  Pontificat. 

En  1 42  3 .  Capranica  fut  envoyé  par 
le  Pape  a  Sienne  avec  Leonardo  Datho 
General  des  Dominicains  ,  pour  dif- 
foudre  le  Concile  qui  fe  tenoit  dans  cet- 
te ville,  a  1'occafion  de  plufieurs  griefs 
contre  Martin  V.  qui  violoit  tous  les 

jours 
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jours  les  Regiemens  du  Concile  de  Conf- 
tance.  Ces  Legats  firent  fï  bien  que  les 
plaintes  contre  Martin  furent  affoupies* 
&  renvoyées  au  Concile  de  Bale  qui  fe 
devoit  convoquer  fept  ans  après,  com- 
me on  en  convint  alors; 

Ayant  été  enfuite  fait  Protonotaire 
il  fut  envoyé  dans  la^T^g^pourcon- 
tenir  dans  leur  devoir  quelques  villes 
que  Ie  Duc  de  Milan  avoit  renduës  aux 
Fapes.  Commifïion  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  commanda 
enfuite  les  troupes  du  Pape  êc  réduifït 
Boulogne  fous  fon  obérïïance  -y  expedi- 
tionquiluivalut  1'Evêché  de  Fermo^  6c 
Ie  Gouvernement  du  Duché  de  Spolet- 
/<?,  oü  il  y  avöit  beaucoup  de  faétions 
qu'il  appaifa  par  fa  prudence  5c  fa  mo- 
deration. A  ces  dignitez  Martin  V. 
avoit  a  jou  té  celle  de  Cardinal ,  mais  ce 
ne  fut  d'abord  que  nel  petto  5  fa  création 
n'ayant  été  déclarée  que  quelques  années 
après. 

Ce  Pape  étant  mort,  les  Cardiïlaux 
ne  voulurent  pas  foufïrir  que  Capranica 
afïiftat  a  l'éle&ion  d'Eugene  IV.  parce 
qu'il  n'avoit  point  été  déclaré  Cardi- 
nal en  plein  Confiftoire.  Le  Pape  lui- 
même  n'ayant  pas  voulu  le  reconnoitrej 

E  ik 
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il  s'en  retourna  a  fon  Gouvernement , 
oü  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  gagner 
les  bonnes  graces  d'Eugene  5  mais  il  n'en 
put  venir  a  bout ,  &:  même  Ie  Pape  Ie 
perfecutaaoutrance,&lui  confifqua  fês 
biens.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendrela 
refolution  d'aller  a  Bale ,  ou  il  avoit 
negocié  la  tenue  d'un  Concile  étant  a 
Sienne  comme  on  Pa  dit.  Etant  arrivé 
au  Concile,  il  y  plaida  fi  bien  fa  caufê, 
que  cette  AfTemblée  Ie  déclara  Cardinal 
malgré  les  oppofitions  du  Pape,  qui  Ie 
confirma  néanmoins  depuis  dans  cette 
dignité  a  Florence.  Quand  il  fut  ren- 
tré  en  grace  avec  Eugene  il  eut  tant 
de  part  en  fon  eflime  &  en  fa  confiance 
qu'il  Penvoya  Legat  dans  la  Marche 
d'Ancone^  &  Ie  mit  a  la  tête  de  fon  ar- 
mee contre  Ie  Duc  Frangois  S fort  ia  qui 
s'étoit  emparé  de  cette  Province.  Il  ne 
réuflit  pas  dans  cette  guerre.  Les  trou- 
pes  du  Pape  furent  battuës,  &  Ie  Car- 
dinal fut  obligé  de  prendre  la  fuite  bien 
blefle.  Il  fut  depuis  Gouverneur  dePe-  ' 
roufe,  &  retourna  par  ordre  d'Euge- 
ne, dans  la  Marche  d'Ancone,  oü  il 
fit  rentrer  plufieurs  villes  dans  1'obéif* 
fance  de  ce  Pontife. 

Nicolas  V.  avant  fuccedé  a  Eugene 

IV. 
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IV.  en  H47-  ce  Pape  envoya  Capra- 
nica  a  Tivoli ,    oü  étoit  Alfonfe  Roi 
d'Arragön,  qui  refufoit  de  rendre  eet- 
te  place  dont  il  s'étoit  emparé  pendant 
la  rhaladic  d'Eugene,  mais  qu'il  rendit 
a  la  follicitation  du  Legat..  Nicolas  V. 
Penvoya  enfuite  au  même  Prince,  póur 
en  obtenir  du  fecours  contre  les  Türcs, 
mais  inutilement.    Il  réuffit  mieux  a 
pacifier  les  troubles  de  Gënes^  dont  il 
obtint  quarante  Galeres  pour  aller  con- 
tre ces  ennemis  du  nom  Chrétiem     Le 
Pape  ne  trouvant  perfonne  plus  propre 
a  engager  Alfonfe  a  faire  la  paix  avec 
les  Floreritins^afin  de  fècourirlesChré- 
tiens  du  Levant,  Tenvoya  pour  la  troi- 
fïème  fois  a  ce  Prince,  dont  il  mena- 
gea  fi  adroitement  Pëfprit  qu'il  le  fit 
confentir  a  la  paix;     Il  avoit  negocié 
inutilement  fous  Nicolas  V.  des  fecours 
en  faveur  des  Grecs ,  mais  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux  fous  Calixte  Ut.  élü 
en  i'4j*jft  tl  fe  donna  pour  cetté  glo- 
rieufè  &  (ainte  eritreprife  des  rtiouve- 
mens  extraordiriaires.  Mais  le  Pape  n'eri 
tifit  aucun  compte,  &  les  Princes  he 
fongeoient  qu'a  amafler  par  tout  de  l'ar= 
gent  fous  prétexte  de  cette  expéditioti 
La  fermeté  deCapranica  le  brouillatel- 
Ei  !e^ 
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lement  avec  Calixte  que  ce  Pape  pour 
s'en  défaire  1'envoya  en  Angleterre  fous 
prétexte  de  folliciter  du  fecours  contre 
les  Mahometans.  S'il  n'eut  pas  les  bon- 
nes graces  du  Pontife,  il  s'étoit  acquis 
un  tel  credit  dans  Ie  College  des  Cardi- 
naux  qu'après  la  mort  de  Calixte  III. 
il  auroit  été  élu  Pape,  fans  la  maladie 
oü  il  tomba  alors  6c  dont  il  mourut  en 
I4f8.  regreté  des  Grands  6c  du  Peu- 
ple. 
Le  Cardi-  Dans  POraifon  funebre  de  Nicolas 
nal  M>n-j4lbergotti,  Cardinal  de  S.  Cra#,Pog- 

f°ttl#o*  §e  Par*e  avec  DeaucouP  de  reconnoif- 
fance  de  la  tendrefTe  que  cePrélat  avoit 
euë  pour  lui.  Comme  c'étoit  un  hom- 
me  d'un  tres  grand  merite,  elle  lui  fait 
beaucoup  d'honneur,  Albergotti  étoit 
de  Boulogne  de  la  Noble  Maifon  de  ce 
nom.  Après  avoir  fait  Ces  études  en 
Droit  il  quitta  le  monde  pour  fe  faire 
Chartreux ,  6c  fut  General  de  eet  Or- 
dre.  Il  y  fit  éclater  tant  de  rares  quali- 
tez,  que  1'Evêque  de  Boulogne  étant 
venu  a  mourir,ilfutélévéacette  digii^- 
té  du  confentement  unanime  du  Cler- 
gé  6c  du  Peuple.  Il  ne  Taccepta  qu'a- 
vec  peine ,  6c  a  ces  deux  conditions , 
Tune  que  Ton  rendroit  al'Eglife  les  pla- 
ces 


Poggiana.  Part.  I.         #p 

ces  &  les  biens  qui  en  auroient  été  dik 
traits ,  Pautrë  qu'il  ne  payeroit  rien 
poitf  avoir  la  confirmation  du  Pape, 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'argent,  6c 
que  celui  de  PEglife  devoit  être  em- 
ployé a  nourrir  les  pauvres,  Il  fit  de 
fort  bons  regiemens  pour  la  reforma- 
tion  des  mceurs  tant  du  Clergé  que  du 
Peuple  'y  mais  je  ne  fai  fi  Ton  doit  met- 
tre  dans  ce  rang  POrdonnance  qu'il  fit, 
même  malgré  Ie  Pape ,  de  diftinguer 
les  Juifs  par  leurs  habits. 

Il  fut  envoyé  en  France  par  Martin 
V.  pour  négocier  la  paix  entre' les  Rois 
de  "France  6c  d'Angleterre ,  mais  les  ef- 
prits  étoient  trop  aigris  de  part  6c  d'au- 
tre  pour  y  pouvoir  réüffir.  Poggeétoit 
alors  en  Angleterre,  oü  il  fut  témoin 
des  éloges  qu'on  donnoit  a  ce  Cardinal. 
Comme  ce  mauvais  fuccès  ne  venoit 
pas  de  fa  raute,  il  n'empêcha  pas  que 
Martin  V.  ne  Ie  öt  Cardinal  en  1427. 
Ce  même  Pape  (a)  1'envoya  Legat  en  M  Poggl 
Italië  pour  faire  la  paix  entre  les  Veni-  *J$'  Ilor% 
tiens,  Ie  Duc  de  Milan,   Ie  Duc  de^^z^o. 
Savoye  6c  les  Florentins.    Il  y  réiiflit. 
Mais  cette  paix  n'ayant  dure  que  quel- 
ques  mois  par  1'inconftance  6c  1'infide" 
lité  du  Duc  de  Milan, (b)  ilfalutqu'Al-  (b)Md.p. 
E  3  ber-2*!.  ^z' 
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bergotti  retourn&t  la  même  année ,  poa* 
renouveller  Ie  Traite,  qui  fut  conclu 
a  Ferrare. 

Eugene  IV.  ayant  fuccedé  a  Mar- 
tin V.  ce  Pontife  renvoya  Ie  Cardinal 
en  France  pour  renouveller  lesnégocia- 
tions  de  paix  entre  les  deux  Rois.  Ce 
fecond  voyage  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Le  premier.  De  France  il  pafïa  a 
Bale  par  ordre  du,  Pape,  mais  n'ayant 
pu  venir  a  bout  de  pacifier  les  trou- 
bles  du  Concile,  il  alla  joindre  Eugenq 
a  Florence.  Il  fut  envoyé  de  la  pour  la 
troifième  fois  en  France,  oü  il  eut  le 
bonheur  de  reconcilier  le  Duc  de  Bour- 
gogne avec  le  RoL  II  alla  enfuite  re- 
joindre  Eugene  a  Florence ,  d'oü  il 
Vcnvoya  a  Bale,  #  pour  tacjier  dé  ra- 
mener  dans  fon  obeïÖance  la  plu  part  des. 
Membres  de  ce  Concile,  qui  s'en  étoient 
fouftraits.  Voyant  fes  foins  6c  fes  efforts 
inutiles  il  alla  a  Boulogne,  oü  s'étoit 
retiré  Eugene.     Comme  ce  Pontife  a- 

voit 

S  Si  qua  ratione  fanari  out  reprimi  pojjfèt  ejus 
auttoritate  multorum  temmtas ,  qui  contra  Ponti- 
ficern  infurrexerant.  Sed  fuperante  o1  convalefcentt 
indism  ftult'ttia.  eorum ,  qui  pacem  Ecclefia  perver- 
Ure  mtebantur ,  reliclo  malignantium  conventu, 
V03tit  Bonemam.  Pogg.  Op.  F.  XXX. 
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Voit  defTein  d'aflèmbler  un  Concile  a 
Ferrare ,  oü  devoient  fe  trouver  les 
Grecs,  il  en voya  Albergotti  en  1418. 
a  1'Empereur  Albert  II.  qui  tenoit  a  . 
Nuremberg  uneDietedesPrinces  d'Al- 
lemagne  pour  éteindre  le  Schifme  re- 
naiflant.  Le  Cardinal  étant  retourné  a 
Ferrare ,  il  fut  fait  Grand  Penitencier 
de  1'Eglife  Romaine ,  en  la  place  de 
Jordan  Cardinal  des  Urfïns ,  qui  étoit 
mort.  Albergotti  mourut  a  Sienne  en 
1443.  agéde68.  ans.  Eugene  IV.  a£ 
fifta  a  fes  obfèques.  Diftinéiion  fi  rare , 
«que  Pogge  remarquela-deflusjqu'ayant 
été  quarante  ans  a  la  Cour  de  Rome, 
il  y  avoit  vu  mourir  cinquante  Cardi- 
naux ,  fans  qu'aucun  Pape  fe  fut  trouvé 
a  leurs  funerailles. 

Entre  les  grands  perfonnages  qui  ont  ^n«s 
rendu  juftice  au  merite  de  Pogge,  il  ylvius* 
ne  faut  pas  oublier  le  célèbre  JEneas 
Syfoius  de  Sienne,  de  Pilluflre  Maifon  des 
Picolomini.  C'étoit  un  des  plus  iavans 
hommes  6c  un  des  plus  grands  politi- 
ques  de  fon  tems,  mais  en  même  tems 
un  des  plus  mémorables  exemples  du 
changement  que  les  honneurs  &  les 
Dignitez  apportent;  dans  les  mceurs  des 
hommes.  Quoiqu'il  fut  d'une  Maifon 
E  4  il- 
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illuftre  5  il  étoit  fi  pauvre ,  qu'il  fut  d'a- 
bord  reduit  a  fubiiiter  par  fon  travail  i 
la  campagne.  Il  furmonta  pourtant  par 
fon  indurtrie  &  par  Ie  fecours  de  fes 
amis  les  obftacles  que  la  fortune  appor- 
toit  a  fon  éducation  6c  a  fes  études, 
qu'il  poufTa  fort  loin.  Après  avoir  étu- 
dié  quelques  années  enDroit,il  accom- 
pagna  en  143 1 .  Ie  Cardinal  Dominico 
Caprmica.^  au  Concile  de  Bale,  oü  il 
eut  beaucoup  d'autorité  ,  &  oü  pen- 
dant  dix  ans  il  foutint  ce  Concile  de  vi- 
ve  voix  &  par  écrit  contre  Eugene  IV. 
témoignant  un  zele  ardent  pour  la  re- 
formation  de  l'Eglife.  Il  fut  enfuite 
Secretaire  de  Felix  V.  qui  1'envoya 
Legat  a  la  Cour  de  Frederic  III.  oü  il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  Confeiller  & 
(Je  Secretaire  de  eet  Empereur.  Ce  ne 
fut  que  peu  a  peu  qu'il  fe  déclara  con* 
tre  Ie  Concile  de  Bale  en  faveur  d'Eu- 
gene ,  ayant  pris  d'abord  Ie  parti  de  la 
neutralité.  Mais  comme  il  vit  que  Fre- 
deric panchoit  du  cdté  de  ce  Pape,  il 
fe  déclara  enfin  pour  lui,  &  fut  envoyé 
a  Rome  pour  apprendre  a  Eugene  la 
nouvelle,  que  PAllemagne  lui  avoit 
reftitué  1'obedience,  Après  la  mort  de 
<ce  Pape,lesCardinaux  lui  donnerent  & 
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prcfldence  du  Conclave  oü  Nicolas  V. 
tilt  élu.  Ce  Pape  lui  donna  FEvêchc 
de  Triefte  en  Iftrie,  6c  enfuite  celui  de 
Sienne,6c  1-envoya  Legat  en  Bohème, 
en  Aufhïche  6c  en  plufieurs  autres  en- 
droits ,  tant  pour  pacifier  les  troubles 
excitez  a  foccafion  du  HuJJitifmey  que 
pourengager  les  Princes  d'Allemagne 
a  fecourir  les  Grecs  contre  les  Turcsi 
Enfin  Calixte  III.  lui  donna  Ie  bonnet 
de  Cardinal  # ,  6c  après  la  mort  de  ce 
Pape  il  fut  élevé  lui-même  en  I4f8.  au 
Pontificat. 

Ce  fut  alors  que  levant  Ie  mafque, 
il  revoqua  par  une  Bulle  -f  tout  cequ'il 
avoit  écrit  en  faveur  dü  Concile,  dé- 
clara  Ie  Pape  au  derlus  d'un  Concile 
Öecumeniqüe  5  défendit  fous  peine 
d'anatheme  ,  d'appeller  des  jugemens 
du  Pape  'y  6c  menaga  infolemment  de 
pourfuivre  par  (a)  toute  forte  devoyes,  (a)  pi& 
Rois  ,  Princes  ,  Peuples,  6c  quicon-  tine. 
que  entreprendroit  quelque  choie  con- 
tre 

*  Pogge  lui  écrivit  pour  Ie  feliciter  de  cctte 
dignité.  Voyez  la  229.  Lettre  entre  les  Lettres 
üJEneas  Sylvius. 

|  Voyez  cette  Bulle  parmi  les  Oeuvres  d'JEneas 
Sylvius  imprimées  a  Francfort  er\  1707.  Elle  eft 
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tre  lui,  jufqu'a  ce  qu'il  les  eüt  ranges 
a  leur  devoir.  N'étant  mort  qu'en 
1464.  Pogge  ne  put  pas  être  long- 
tems  témoin  de  fa  Tyrannie,  puis  qu'il 
ne  vécut  que  jufqu'a  Tan  145*9. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  té- 
moigne  dans  fon  Journal  d? Italië  qu'il 
avoit  vu  dans  la  Cathedrale  de  Sienne 
plufieurs  Infcriptions ,  oü  il  y  a  quelques 
particularitez  de  la  Vie  d'iEneas  Syl- 
vius ,  ou  Pie  II.  qu'on  ne  fera  peut- 
étre  pas  faché  de  trouver  ici. 

La  première  Infcription  porte :  JE- 
neas  Sylvius  Piccolomini  ^Fi  Is  de  Sylviusy 
t3  de  Fitloire  ndquit  en  M.  CCCQV.  a 
Corfmiano  fa  Patrie.  Etant  allé  au  Con- 
cile  de  Bdle  ,  il  f  ut  repoujfé  tn  Libyepar  la 
tempête.  J'apprends  du  Diftionnaire  de 
Baudrand  que  quand  jEneas  Sylvius  fut 
Pape  fous  Ie  nom  de  Pie,  il  changea  Ie 
nom  de  fa  patrie  pour  lui  donner  Ie  fïen, 
favoir,  Pienza,  ou  Pientia^  6c  en  fit 
un  fiége  Epifcopal.  C'eft  une  petite 
ville  dans  Ie  Siennois,  en  Tofcane. 

La  feconde  Infcription  porte,  quJ  jE- 
neas  Sylvius  ayant  été  envoyé  par  Ie  Con- 
cile  de  Bdle  en  Angfeterre  ^  &  en  EcoJ/è, 
fut  jet  té par  la  tempête  en  Norwegue,  £5? 
qu'ayant  échappé  aux  pourfuites  des  An- 

glois 
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'$oisilrevintau  Concile ,  et  per  Britan- 
mam  Regios  fpeewütfores  elufit.  Je  n'en- 
tends  pas  bien  cette  particularité.  C'eft 
peut-être  que  comme  les  Anglois,  8c 
les  Ecdflbis  étoient  alors  en  guerre,  les 
premiers  voulurent  arrêter  TËneas  Syl- 
yius  a  fon  retour  d'Ecoflè.  Peut-être 
en  trouvera-t-on  Ie  denoüement  en  écri- 
vant  1'Hifloire  du  Concile  de  Bale. 
\  La  troiu^me  Infcription :  JEneas  fut 
envoyé  par  VAntipape  Felix  V.  Légat 
auprès  de  VEmpereur  Frederic  III  oh 
apr.ès  avoir  re$u,  la  Couronne  de  Lau- 
rier ,  il  fut  mis  au  rang  des  amis  ,  £5? 
des  Secretaires  de  eet  Empereur.  On  peut 
conclurre  de  la  qu'^Éneas  étoit  bon 
Poëte.  C'étoit  la  coutume  de  ce  tems- 
la  de  couronner  les  Poëtes  de  Laurier. 
De  la  ce  titre  de  Po'éta  Laureatus 
donné  a  Petrarque ,a Dante ,&  a  quan- 
tité  d'autres. 

Quatrieme -Infcription :  Mnée  ayant 
êté  envoyé  par  Frederic  III  a  Eugene 
IV.  non  feulement  il  fut  reconcilié  avec 
ce  Paper  mais  il  Ie  fit  fon  Sousdiacre, 
£57  fon  Secretaire ,  lui  donna  enfuite  VE~ 
vêché  de  Triefte^  puis  celui  de  Sienne. 

Cinquième  Infcription  :   Mnée  pré- 
fente  a  Frederif  III  Eleonor  de  Portu- 
gal 
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gal  Epoufe  de  eet  Empereur  &  fait  TEk* 
se  de  cette  Princeffe  *&  des  Rois  de  Por- 
tugal. 

Sixième  Infcription  :  JEnée\Etufyue 
de  Sienne  ayant  été  envoyé  par  Frederic 
III  au  Pape  Calixte  III  fait  armer 
pour  la  guerre  d'Afie  5  £s?  e  ft  créé  Cardi- 
nal d'une  voix  unamme. 

Septième  Infcription:  Aprèsla  mort 
de  Calixte  III  Mhée  Cardinal  de  Siert" 
ne  e  ft  élu  Pape  d'une  commune  voix^fous 
Ie  nom  de  Pie  II. 

Huitième  Infcription  :  Le  Pape  Pie 
II  e  ft  recu  folennellement  fur  la  Flote 
de  Louis  Prince  de  Mantou'é,  £5?  affifte 
au  Cöngris  pour  Vexpédition  contre  les 
fans. 

Neuvième  Infcription :  Pie  II  ca- 
nonife  Catherine  de  Sienne  a  caufe  de  fis 
miracles  innombrables.  Ce  fut  en  14.51 . 

Dixième  Infcription  :   Pie  étant  oc- 
cupé  a  Ancone  a  Vexpédition  contre  les 
Turcs  mourut  de  la  Fièvre.   Un  Hermite 
de  Camaldoli  vit  [on  ame  portee  dans  Te 
del,  &  fon  corps  fut  tranfporté  a  Ro- 
me ,  par  ordre  des  Cardinaux. 
Francifco      Entre  les  üluftres  amis  de  Pogge  il 
Barbaro.    fout  mettre ,  Francifco  Barbaro ,  Noble 
Venitien  &  Senateur  de  Venife5  dont 
/  on 
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ön  a  eu  plufieurs.fois  occafion  de  par- 
len  H  fut  tout  enfemble  hommc  de  p*z&. 
guerré,  homrae  d'Etat  Sc  homme  fe  Hift- *l°fl 
Lettres.  Il  rendit  des  fervices  fignalez  ^  3*  - 
a  fa  patrie  en  plufieurs  occafions  par  fa 
pfudence  Sc  par  Ie  grand  talent  qu'il 
avoit  de  perfuader.  Un  jour  que  laRé- 
publique  de  Venife  étoit  en  proye  a  la 
fureur  des  Guelphes  Sc  des  Gibelins^  & 
que  ces  deux  fa&ions  5  qui  fe  difputoient 
Ie  Gouvernement  Sc  la  garde  de  la  vil- 
le,  étoient  prêtes  a  tout  mettre  a  feu 
Sc  a  fangyil  fit  fi  bien  par  fon  éloquen- 
ce,  que  la  garde  des  Places  de  TEtat 
fut  confiée  auxMagiflrats5fans  diftinc- 
tion  de  Guelphes  Sc  de  Gibelins ,  Sc 
pour  reconcilier  ces  deux  faótions  5  il 
menagea  adroitement  des  mariages  en- 
tre leurs  families.  Il  fauva  uneautrefois 
1'Etat  par  fa  prudence  Sc  par  fa  valeur 
en  obligeant  Nicolao  Picinnino  Général 
de  Florentins  a  lever  Ie  fiege  de  devant 
Breffe  (a)  ville  de  1'Etat  de  Venife.  (a)Brïxia: 
On  peut  voir  les  belles  actions  de  Bar- 
baro  dans  cettd  occafion,  dans  1'Hiftoi- 
re  Florentine  de  Pogge  (b).  Les  fem-  (^^.319} 
mes  y  firent  merveille.  325- 

Les  occupations  militaires  Sc  politi- 
ques  de  Barbaro  ne  Pempêchoient  pns 

de 
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de  s*appliquer  aux  Sciences  6c  de  pren- 
dre  foin  des  Savans.  Il  avoit  fort  bien 
étudié  fous  Emanuel  Chryfolore,  com- 
me on  croit  Pavoir  dit.  On  a  déja  par- 
lé  d'une  de  tes  Lettres  a  Pogge ,  par 
laquelle  on  peut  juger  defapaflïonpour 
les  belles  Lettres.  Philippe  de  Berga- 
me  lui  attribuë  plufieurs  Ouvrages  j  dont 
on  croit  qu'il  n'eft  refté  que  celui  qu'il 
fit  fur  Ie  mariagé  *5  &  qu'il  dédia  a 
Laurent  de  Medicis.  Pogge  en  parle 
avec  beaucóup  d'éloges,  &  Ie  compa- 
re  aux  Offices  de  Ciceron ,  dans  unc 
Lettre  qu'il  écrivit  de  Cönftance  a  Jean 
Guarini  de  Verone.  Paul  V erger  célè- 
bre  Jurifconfiilte  5  Philofophe  &  Ora- 
teur  de  ce  terns  j  en  écrivit  de  la  même 
ville  en  ces  termes  :  J'admire  qu'un 
homme  qui  n'eft  point  marie  ait  pu  fi 
bien  parier  du  mariage  5  &  quil  facheji 
bien  ce  qu'il  ne  fait  pas.  On  ne  pourra 
lui  refufer  la  loüange  dyêtre  également 
bon  Grec  £5?  bon  Latin.  Barbaro  tfa  rien 
qui  rejjemble  a  [on  nom ,  £5?  il  feroit  a 
fouhaitter  que  toute  la  Barbarie  f  ut  Bar- 
bare comme  lui.     Ce  Livre  eft  en  eflfet 

écrit 

*  De  re  uxoria.  Il  fut  irhprimé  a  Amftcrdam 
en  1639. 
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ëcrit  avec  beaucoup  d'efprit,de  favoir* 
de  fageffe  &  d?agrément.  Il  meriteroit 
d'être  traduit  en  Frangois,  avec  les  pe- 
tits  changemens  que  demande  notrè 
Langue  &  notre  fiècle. 

Francifco  Barbaro  moürut  en  I4f4« 
On  lui  fit  eette  Epitaphei 

Si  quis  honostfifds  efi  lacrymis  de  co  rare  fepultos, 
Flete  [uptt  tumulum ,  locum  complete  querelis. 
Francifcus,  cm  priftA  parem  vix  fulatulerunt  9 
Barbarus  hkfitus  efl ,  LinguaBecus  omneLatimt, 
Fortiafacla  virï  pro  libertate  Senatus 
Brixia,  quam  magno  tenuit  Judore ,  fatetur, 
Hicfummi  ingenii  fcrlptis  monument a  reliquit, 
Gr&caquc  praterea  fecit  Romana.  Tenet  nunc 
Spiritus  ajlra.  Sacros  tumulus  compléfiitur  art  fis. 

Comme  fcogge  aimöit  extremement 
la  retraite,  il  avoit  bati  auprès  de  Flo- 
rence une  maifon  de  campagne  #,  dont 
il  faifoit  fes  délices,  öc  qu'il  appelloit 
fon  Academie,  d'oü  on  ne  Ie  tiroit  Ja- 
mais pour  les  affaires  publiques ,  lans 
lui  faire  beaucoup  de  déplaifir.  Je  fuisj 
dit-il  (a),  dans  une  Lettre  a  TArchevê-  ,a\  Ep>* 
que  de  Milan,  fi  ravi  de  ce  genre  de  vie^  Wolffinh " 


*  Ccttc  maifon s'zvvoilQitValdarne,  Pogg.  Vit, 
p.XXXI. 


que  «M$&. 
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que  je  fuis  toujours  dans  r  apprehenjioé 
que  la  fort  une  rfen  foit  jaloufe .  On  peut 
voir  Téloge  qu'il  fait  de  la  Vie  Cham- 
pêtre  dans  une  Lettre  a  Cofme  de  Me- 
dicis.  C'eft  dans  cette  retraite  qu'il  écri- 
vit  fes  Hiftoires  Convivales.  On  croit 
aüffi  qu'il  y  compofa  fon  Hiftoire  de 
Florence.  Au  moins  c'eft  la  qu'il  avoit 
fes  Livres ,  provifion  fort  neceflairc 
pour  écrire  une  Hiftoire,  &  fon  Cabi- 
net  dont  il  parle  dans  une  Lettre  a  1'Ar- 
chevêque  de  Milan.  Conftruxi  infuper, 
quod&  ipfum  jocunditatem  animo  prafla- 
bat)  Bibliothecam  quandam  ,  recept  aculum 
Librorum  meorum.  Indignum  enim  vide- 
batur  cum  mihi  haud  ignobilem  habit'a-* 
tionem  parajfem^  libris  qüi  mihi  magno 
ornamento  femper  fuijfent  nullum  pro- 
prium  ejje  diverforium  in  quo  habitarent 
fe  dignum  in  adibus.  Il  n'étoit  pas  feu- 
Iement  curieux  de  Livres, il  1'étoitauffi 
de  toute  forte  d' Antiquite£ ,  comme  de 
Medailles  &  de  Statues.  Habeo  cubi- 
culum  refertum  *  capitibus  mar  mor  eis  ^ 
int  er  qua  unum  efl.elegans^  integrum^ 
alia  truncis  naribus ,  fed  qua  vel  bonum 

arti- 

*  Il  y  a  une  Lettre  oü  il  eft  fort  en  colere  contre 

quelqu'un  qui  lui  avoit  diftrait  des  Médailles ,  des 

Statues,  &  des  cachets  qu'on  lui  avoit  envoyez  de 

Grece. 
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artificem  deleclent.  Hls  £s?  nonnullh fignis 
qua  pro  euro  ,  omare  volo  Academiam 
mecm  Valdaminam  ,  quo  in  loco  quie* 
fiere  animus  eft.  Il  y  paflbit  ordinai* 
rement  1'été ,  &  retournoit  ia  Floren- 
ce en  hyver.  Il  mourut  dans  cette  Sa  mort: 
ville  a  la  fin  d'O&obre  de  Hfp.  &gé 
de  78.  ans.  6c  fut  enterrédansleChceur 
de  1'Eglifede  Ste. Croix.  Ses  fils,par  la 
peimiffion  du  SouverainMagiflrat^i-* 
rent  fon  portrait  dans  Ie  fallon  du  Pa-» 
lais,  parmi  un  grand  nombre  d'hom- 
mes  illuftres.  Il  fut  auffi  honoré  d'une 
Statuë,  qui  fut  placée  au  frontifpice  de 
1'Eglife  de  Ste.  Marie  a  Florence» 

On  peut  juger  du  caraétèredes  hom-  Sou  et- 
mes,  par  les  témoignages  qu'on  leur  a  ra<toe* 
rendus,  6c  par  leurs  propres  Ouvrages. 
Ce  qu'on  vient  de  voir  de  la  vie  de 
Pogge,  nous  donne  1'idée  d'un  hom- 
me  d'un  rare  merite,  6c  d'un  très-beau 
genie.  Non  feulement  il  aimoit  les  Bel- 
les Lettres  avec  paffion ,  mais  il  avoit 
une  inclination  toute  particuliere  pour 
ceux  qui  les  cultivoient ,  comme  on 
en  peut  juger  par  fes  liaifons  avec  les 
plus  beaux  efprits  de  fontems.  On  peut 
voir  dans  Mr.  Recanati  lés  éloges  qui 
lui  furent  donnez  tant  en  profe  qu'en 
F  vers, 
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vers.  Son  fort  fut  la  Literature  &  !'&• 
loquence  dont  il  fut  regarde  comme  un 
des  principaux  reftaurateurs.  Il  ne  bor- 
na  pas  fes  études  aux  bons  Auteurs  de 
1'Antiquité  profane.  Onvoitparl'exao 
titude  de  {es  citations  quül  étoit  afTez 
verfé  dans  PHifloire  Ecclefiaöique  & 
dans  la  lefture  des  Peres,  fur  tout  de 
S.  Chryfoftome&deS.Auguftin.  line 
paroitpointqu'ilfe  foit  exercé  a  laPoë- 
fie ,  fï  ce  n'efl  par  uneaffez  mauvaifè  Epi- 
taphe*  qu'il  fit  d'Emanuel  Chryfolore. 
On  a  rendu  de  beaux  témoignages 
au  ftile  de  Pogge.  Jean  Guarini  de  Ve- 
rone  qui  eut  fi  grande  part  au  rétabli£ 
fêment  des  Belles  Lettres  Ie  mettoit  en 
parallele  avec  celui  de  la  plus  pure  An- 
tiquité.  In  quo  renascentis^  6?  priftini 
fieculi  floret ,  £5?  viget  eloquentia  ,  w- 
tutifque  thefaurus.  Il  favoit  varier  fbn 
itile  felon  les  fujets  qu'il  traitoit.  On 
trouve  dans  fes  Harangues  une  éloquen- 
ce  aifée  5  fans  enflure ,  Sc  fans  beaucoup  de 
déclamation.  Il  avoit  pris  Ciceron  pour 
fon  modèle,  8c  a  proportion  de  la  dif- 
tance  des  fiècles  on  peut  dire  qu'il  ne 

Ie 

*  Nous  Tavons  inferée  ci-defius  pag.  4.  Mais  il 
s'eft:  glifle  une  faute  au  vers  antepen.  oü  au  licu 
ÜJEumum  dectts,  o1  fiki,  il  faut  X\IS  Mttrnum 
Mem  es  tibu 


Poggiana.  Part.  1.  85 
1c  jfuivoit  pas  de  trop  loin.  Novi  vires 
me  as  ?  Ö*  quam  tenues  fint  ^  at  que  int" 
becillesy  in  dies  magis,  cum  e  as  expe~ 
riW)  cognofco\quidquid  tarnen  in  me  eft7 
hoc  totum  accepturn  refero  Ciceroni.  Lc 
ftile  de  fes  Lettres  eft  fimple,  naturel, 
&  infinuant,  comme  Ie  doit  être  Ie  fti- 
le  cpiftolaire.  Les  Satires  de  Juvenal 
n'approchent  pas  de  la  mordacité,8c  du 
cauflique  de  ia  plume  dans  fes  Ouvrages 
appellez  InvecJives.  Ses  Faceties ,  ou  fes 
bons  mots  font  écrits  dans  un  langage 
lort  négligé ,  &  quelquefois  plat ,  6c 
barbare, fans  doute  pour  s'accommoder 
a  la  portee  du  peuple  des  Sa  vans.  A 
regard  de  fon  Hiftoire,  on  ne  fauroit 
la  lire  fans  y  reconnoitre  Tite Live ^Sal- 
tufte  Sc  les  meilleurs  Hiftoriens  del'An- 
tiquité.  (a)  C'eft  Ie  jugement  que  Bé-  ^  Po^t 
noit  Aretin,  1'un  des  beaux  efprits  de  vit.  FoL 
ce  tems-la ,  faifoit  de  quelques  Hiftoriens  xxlY« 
d'alors  ,  entre  lefquels  il  nomme  Pogge, 
quorum  aliqui  ita  Hiftorias  confcripfe* 
runt  5  ut  Livio ,  ac  Saluftio  exceptis9 
nulli  vet  er  urn  fint ,  quibus  UU  non  par  es  > 
aut  fuperiores  fuijfe  reclè  exiftimentur. 

Ses  Lettres  font  foi  qu'il  fut  bon  ci- 

toyen,  bon  pere,  bon  mari,  bon  ami 

Sc  bon  ferviteur.    A  1'égard  du  premier 

Fi  de 
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de  ces  cara&ères  il  eft.  afTez  connu  paf 
ce  Diftique. 

~Dum  Patriam  laudat ,  damnat  dumPoggius  hoftem^ 
Nee  malus  eft  Civis ,  nee  bonus  Hiftoricus. 

Quand  Pogge  exaltc  fa  Patrie, 
Il  peut  paiïer  pour  un  bon  Citoyen : 
Mais  quand  des  ennemis  il  parle  avec  envic, 
Il  eft  mauvais  Hiftorien. 

Il  me  femble  pourtant,  autant  que 
j'en  puis  juger  par  la  le&uredefonHif- 
toire  de  Florence,  qu'il  reconnoït  d'af- 
lez  bonne  foi ,  les  défauts  6c  les  fautes 
des  Florentins,  &  que  ce  mot  convien- 
droit  pour  Ie  moins  aufli  bien  a  Leonard 
Aretin ,  qu'a  Pogge. 

Le  fecond  caraótere ,  qui  eft  celui  de 
bon  pere,eft.  bien  fenfible  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrit  a  1'Archevêque  de  Mi- 
(a)  Epift.lan,  Dieu  rrïa*  dit-il  (a)*  donné  ene  ore 
Wolf  e  b    unfi^s,i  préfent  fort  agréable  a  un  vieil- 
lard^  qui  commence  a  retourner  en  enfan- 
ce.  Dieu  lui  donne  la  vertu  en  lui  confer- 
*uant  la  vie.  Mon  ainé  eft  le  plus  beau  & 
le  plus  joli  enfant  qui  fe  puijfe  voir.     Il 
ne  fait  encore  que  begayer,  mais  f  on  petit 
jargon  me  fait  plus  de  plaifir  que  la  plus 
grande  éloquence.    S'ilplait  a  Dieu  de  le 
bénir  dans  t  out  es  les  autres  cbofesy  per- 

fon- 
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fonne  au  monde  nefera  plus  heureux  que 
moi.  J'efpere  qu'il  Ie  f  era  ^  puis  qu'il  ne 
manque  jamais  a  ceux  quife  confient  en  lui. 

On  a  déja  vu  par  lesélogesqu'ildon- 
ne  a  fa  femme,  combien  il  étoit  bon 
mari,  Le  portrait  qu'il  en  fait  dans  unc 
Lettre  au  Secretaire  de  1'Evêque  de 
Winchefter  ,  reflemble  beaucoup  a 
Tidée  de  la  femme  qui  ne  [e  trouve  point. 
y'aij  dit-il,  époufé  une  jeune  fille ,  bel* 
le9  vertueufe^  prudente ,  habile  comme 
Minerve  dans  les  ouvrages  qui  convien- 
nent  a  fon  fexe  ,  d'une  complaifance  a 
toute  épreuve  &  fans  nulle  vanité.  Elk 
aime  mieux  être  a  la  maifon  que  dehors. 
Elle  ne  f  e  foucie  point  d'ajuftemens,  £s? 
les  fêtes  lui  font  a  eet  égard  comme  les 
autres  jours.  Cefi  un  plaifir  de  voir  les 
moeurs  d'un  dge  avance  dans  un  dge  fi 
tendre^  fa  converfation  répond  d  fa  naif- 
fance^  £5?  a  Véducation  que  fon  Pogge  lui 
a  donnée. 

Toutes  fes  Lettres  font  pleines  des 
témoignages  de  fa  tendreffe  pour  fes 
amis.  Eile  ne  fe  bornoit  pas  a  des  pro- 
teftations  ou  a  des  loiianges.  Il  leur 
rendoit  des  offices  réels ,  &:  il  n'y  épar- 
gnoit  ni  fon  crédit ,  ni  celui  de  fes  amis 
&  de  fes  proteóteurs.  On  en  a  vu  unc 
F  }  preu«= 
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preuve  danslefèrvicequ'ilrendit  a  Leo* 
nard  Aretin  en  1'attirant  dans  un  pofte 
honorable  a  la  Cour  de  Rome.  Il  ne 
manquoit  pas  non  plus  a  la  plus  folide 
de  toutes  les  marques  d'amitie ,  c'eft  de 
donner  de  falutaires  confeils ,  Sc  de  les 
donner  d'une  maniere  engageante.  C'eft 
ce  qui  paroit  dans  la  Lettre  dont  on 
vient  de  parier.  Je  vous  prie,  dit-il, 
f  ar  notre  amitié,  de  faire  en  fort  e  que 
vos  vertus  augmentent  avec  vos  années, 
^tout  Ie  refte  nous  abandonne  avec  la  vie, 
tnais  la  vertu  nous  accompagne  apres  la 
mort.  Il  eft  honieux  d'avoir  une  ame 
fouillée  de  vues  dans  un  corps  fuperbement 
vêtu.  Fuiezfur  tout  Vavarice,  qui  eft  la, 
fource  de  toute  fortede  mam.  Je  ne  veux 
pas  que  vous  vous  priviez  de  tout  e  fort  e 
de  plaifirS)  mais  feulement  que  vous  en 
tifiez  avec  moderation.  Defaites-vous  de 
tous  les  attachemens  qui  deplaifent  aux 
honnêtes  gens,  Evitez  Vhypocrifie  fans 
t  omber  dans  Ie  libertinage,  comme  font 
ia  plupart  de  ceux  qui  craignent  de  paffer 
four  faux  dévots.  Je  vous  dis  celapar 
V  int  er  et  que  je  prens  en  vous,  non  com? 
me  un  cenfeur,  mais  comme  un  ami. 

Son  attachement  inviolablepourEu> 
gene  IV.  pendant  que  prefque  tout  Ie 

mon- 
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monde  étoit  déchainé  contre  lui,  fait 
reconnoitre  en  lui  Ie  bon  ferviteur  6c  Ie 
bon  miniftre.  Il  porta  même  fon  zele 
jufqu'a  Pexcès,  comme  font  la  plüpart 
de  ceux  qu'on  appelle  chauds  amis^  qui 
gatent  les  affaires  de  leurs  amis  par  une 
chaleur  mal  entendue.  Il  pouvoitpren- 
dre  vivement  les  interets  de  fon  Maïtre 
ians  époufer  fes  paflions,  &  lans  s'aban- 
donner  a  une  fureur  indigne  de  Thon- 
nête  homme  &  du  Chretien ,  contre 
un  Concile  qui  a  eu  Papprobation  de  la 
plus  faine  partie  de  PEurope.    Il  paroït 

f)ourtant  qu'il  n'étoit  pas  aveugle  fur 
es  défauts  d'Eugene  IV.  puis  qu'il  a 
inferé  dans  fes  Faceties  tant  de  traits, 
qui  ne  lui  font  point  honneur. 

L'homme  de  bien  &  même  Phom- 
me  craignant  Dieu  fe  fait  toujours  re- 
connoitre dans  les  fentimens  de  Pogge. 
Voici  comme  il  parle  dans  une  de  fes 
Lettres  (a)  oü  il  apprend  a  un  de  fes    (a)  Rï- 
amis  la  nouvelle  de  la  naiflance  d'un  charda 
fils.     J'ai  re  fit  ce  prefent  comme  nHgno-f™^- 
rant  pas  qu'ilfaudra  Ie  rendre  £5?  même  Wolffcnb. 
de  bon  cceur ,  a  celui  qui  me  Va  fait^ 
quand  il  lui  plaira  de  Ie  redemander.    Je 
fouhaite  pourtant  qu'il  furvive  h  fes  pa* 
renS)  Ji  eek  lui  efi  falutaire  &?  a  nous, 
F  4  fc? 
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£5?  qu'il  ne  foit point  inferieur  afonpere. 
Les  mêmes  fentimens  paroiffent  dans 
une  Lettre  a  Antonio  Lufco  fon  colle- 
gue  &  fon  bon  ami.  Voici  comme  il 
s'exprime  parlant  de  fa  femme  öc  de  fes 
enfans,  II  faut  poffeder  ces  biens  comme 
nous  étant  étrangers  ,  £s?  comme  ne  les 
ayant  que  par  emprunt.  J'ai  un  enfant 
fort  joli,  qui  fait  toute  ma  confolation, 
muis  il  tfy  a  que  celui  qui  me  Va  donné^ 
qui  f  ach  e  combien  elle  durera.  Nos  efpe* 
rances  font  fi  vaines  £5?  fi  incertaines  ici 
bas  5  qu'elles  doivent  être  extrémement 
bornées.  Il  faut  toujours  regarder  comme 
notre  plus  grand  bien^  tout  ce  qui  vient 
de  la  main  de  Dieu.  Il  ne  (e  peut  rien 
de  plus  raifonnable  ni  de  plus  Chrétien 
que  ce  qu'il  dit  a  Franfois  de  Padou'è 
fur  les  raifons  qu'il  avoit  de  fe  retirer  de 
la  Cour.  Je  ne  fuis  pas  5  dit-il ,  retourné 
a  la  Cour^  que  je  redoute  extrémement  •, 
£5?  non  pas  la  mort^  ce  qui  fermt  ridicu- 
le. Mais  je  craindrois  de  mourir  comme 
la  plüpart  des  gens  de  Cour  5  qui  ont  a 
peine  Ie  tems  de  prendre  foin  de  leur  fan-> 
té9  a  -plus  fort  e-  raifon  de  leur  ame^  £5? 
qui  vivent  comme  des  bet  es.  Il  n'y  a  ni 
richeffes ,  ni  gain^  ni  dignitez^  dont  je 
fajfê  ajfez  de  cas  3  pour  les  acquerir  au 

gerij 
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f  er  il  de  ma  <vie.  Si  f  avois  autant  de  bien, 
que  tant  de  gens  ,  qui  ne  font  eftimez^ 
que  par-la  Je  ne  penferois  quya  la  retrai- 
te ,  £5?  me  préparcrois  a  bien  mourir, 
pour  me  procurer  Vimmortalité  bienheu- 
reufe.  Je  me  contenterois  de  cultiver  de 
loin  la  Cour  de  Rome,  comme  celle  a  qui 
je  dois  mon  éducation  £5?  mafubfiftance. 
Il  rfy  a  rien  de  plus  beau  £5?  de  plusdigne 
cCun  honnête  homme,  que  tfêtre  chez  foi 
parmi  les  Livres,  £5?  que  de  s'entretenir 
avec  des  gens  qui  peuvent  vous  former  h 
la  vertu.  La  il  rCy  a  point  de  pajfions , 
point  de  roices ,  nul  danger.  Fout  y  port  e 
a  Vindifference  pour  les  biens  périjfablesy 
&  a  ne  penfer  qu'aux  éternels. 

Quoi  qu'il  fut  d'un  efprit  fort  libre, 
&  aflez  dégagé  des  préjugez  de  fon  fie- 
cle5  -il  n'étoit  pourtant  pas  exempt  de 
fuperftition  5  &  de  crédulité  \  défaut 
aflez  ordinaire  aux  perfonnes  d'une  ima- 
gination  vive.  Par  exemple,  il  croyoit 
bonnement  ce  conté  que  lui  faifoit  fon 
Copifle.  Des  Moifïbnneurs  ayant  laifle  Librarius. 
quelque  refhe  de  foin  dans  un  champ 
allérent  pour  achever  de  Ie  faucher  Ie 
jour  de  la  fête  de  S.  Pierre,  £5?  de  S. 
Paul.  Quoiqu'il  n'y  eüt  pas  pour  plus 
d'une  heure  d'ouvrage,  ils  demeuré- 
F  f  rent, 
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rent,  dit-il,  par  un  jufle  jugemcnt  de 
Dieu ,  plufieurs  jours  a  errer  dans  Ie 
champ ,  fans  pouvoir  rien  faire ,  au 
grand  étonnement  des  paflans  qui  les 
prenoient  pour  des  fous. 

Il  raconte  encore  un  autre  miracle, 
auquel  tout  incredule  qu'il  eft,  dit-il, 
il  eft  tenté  d'ajouter  foi,  parce  qu'il 
Ie  tient  d'un  Senateur  nommé  Rokt. 
Un  jour  de  St.  Godard  qu'on  faifoitunc 
proceffion  folemnelle  ,  une  jeune  fille 
fe  mit  a  filer  pour  fe  moquer  du  Saint, 
&  de  (ès  dévots.  Elle  fut  bien  fiirprife 
de  voir  tout  a  coup  fa  quenouille,  öc 
fon  fufeau  s'attacher  tellement  a  fes 
doigts  qu'elle  ne  les  pouvoit  arracher. 
EHe  fouffroit  des  douleurs  terribles,  6c 
comme  elle  étoit  devenue  muette,  ellc 
faifoit  entendre  par  figne  lacaufede  ion 
défaftre.  On  la  porta  donc  iur  1'autel 
du  Saint,  êc  la  ayant  fait  pénitence, 
la  voix  lui  revint,  la  quenouille,  &  Ie 
fufeau  lui  tombérent  des  mains. 

Voici  un  aütre  prodige  que  Ton  ra- 
conta  a  Eugene  IV.  étant  a  Florence, 
êc  que  Pogge  ne  fauroit  s'empêcher  de 
croire  parce  qu'il  étoit  attefté  par  des 
témoins  dignes  de  foi.  Un  jour  au  voi- 
finage  de  Co/me  on  vit  tout  a  coup  une 

gran* 
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grande  multitude  de  chiens  rouges  qui 
prenoient  Ie  chemindel'Allemagne.  Ils 
étoient  fuivis  d'une  grande  quantité  de 
bceufs,  6c  d'autres  bêtes  domeftiques. 
Après  fuivoit  comme  une  groflè  armee 
de  gens  a  pied,  &  a  cheval,  entre  lef- 
quels  il  y  en  avoit  plufieurs  a  qui  on  ne 
voyoit  que  la  moitié  de  la  tête, êcd'au* 
tres  qui  n'en  avoient  point  du  tout. 
Derriere  tout  cela  marchoit  une  efpécc 
de  Geant  monté  fur  un  grand  cheval, 
6c  menant  avec  lui  quantité  de  che- 
vaux.  La  marche  dura  trois  heures ,  6c 
a  Soleil  couché  on  ne  vit  plus  rien. 
Comme  cela  arriva  dans  Ie  tems  du  Con- 
cile  de  Bale,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence  que  c'eft  un  fonge5ouunefïcl:ion 
de  quelques  impofteurs  qui  vouloient 
faire  tirer  de  la  des  conjeftures,  6c  des 
préiages,  fur  Ie  refultat  de  ce  Concile, 

Pogge  raconte  encore  fur  Tan  14^  i . 
un  combat  qui  fe  donna  en  Bretagne 
entre  des  Pies ,  6c  des  Geais.  La  ba- 
taille  dura  un  jour,  6c  la  viftoire  de- 
meura  aux  Geais.  On  trouva  deux  mil* 
Ie  Geais ,  6c  quatre  mille  Pies  fur  la 
place.  LetemS)  dit-il,  nous  apprendra 
ce  quefignifie  ce  prodige. 

Pogge  regardoit   1'avarice  comme 

une 
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une  pafïïon  bafle ,  Sc  indigne  d'un  hon- 
nête  homme.     Il  écrit  a  un  de  fes  amis 
'  (4)  'Bar-  (a)  pour  lui  faire  des  reproches  de  ce 
tholomee    qUe  par  pUr  jntérêt ,    il  demeuroit  fï 
Januenfi.  long-tems  dans  une  Ifle  Barbare  (b),oü 
(b)  L'lfle  les  Genois  Pavoient  envoyé  pour  Gou- 
de  Corfc.  yerneur,  lui  difant  qu'il  auroit  mieux 
aimé  être  efclave  ailleurs  que  de  com- 
mander  la.    Il  étoit  libéral,  communi- 
catif  6c  defintereffé  #. 

Ses  mceurs  étoient  aufïi  fans  ambi- 
tion.  11  dit  quelque  part  qu'il  préféré  la 
tranquilité  de  la  Campagne,  aux  plus 
grandes  dignitez ,  &  qu'il  redoute  les 
préfens  de  la  fortune.  Ce  feroit  erieffet 
une  efpéce  de  prodige  qu'un  hommede 
ce  mérite  eüt  été  cinquante  ans  a  la 
Cour  de  Rome, fans  parvenir  plus  haut 
qu'a  la  charge  de  Secretaire,  pour  peu 
qu'il  eüt  eü  d'ambition. 

La  modeftie  eft  une  qualité  rare,  & 
pourtant  fort  néceflaire  dans  les  Savans. 
Ceux  qui  Ie  font  Ie  plus  trouvent  tant 
de  diftance  entre  ce  qu'ils  favent ,  öc  ce 
qu'ils  ignorent ,  que  Ie  dernier  leur  doit 

mil- 

*  Il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  manque 
bien  des  chofes  a  un  pauvre ,  mais  que  tout  man* 
que  a  un  avare. 
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mille  fois  plusdonnerd'humiliation  que 
1'autre  ne  peut  leur  infpirer  de  vanité. 
Les  Lettres  particuliéres ,  6c  les  Difcours 
publics  de  Pogge  font  autant  de  té- 
moins  de  cette  forte  de  modeftie  #.  II 
n'cït  pas  permis  de  juger  que  cette  mo- 
deftie  fut  faufle^a  moins  que  de  Ie  ren- 
co.ntrer  en  contradiction.  Au  moins  lui 
doit-on  rendre  ce  témoignage  qu'il  fen- 
toit  bien  que  ü  la  préfomption,  &  la 
confiance  d'un  Orateur  peut  entrainer 
des  gens  peu  délicats ,  elle  ne  manque 
jamais  de  revolter  les  Auditeurs  de  bon 
gout. 

On  voit  un  exemple  de  fa  moderation, 
fur  Ie  fujet  de  fes  Ouvrages ,  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivoit  a  PArchevêque  de 
Milan.  Petro  Candido  Secretaire  de  ce 
Prélat  s'étant  trompé  fur  Ie  fujet  de 
quelqu'un  des  Traitez  de  Pogge  il  ie  con- 
tente de  fe  défendre  avec  douceur ,  laif- 
fant  au  refte  a  fon  Critique  toute  liber- 
té  de  Ie  refuter.   Il  s'agiflbit  de  ce  pro- 

blê- 

*  Dans  une  Lettre  a  un  de  fes  amis  i!  dit  qu'il 
ne  croit  point  mériter  les  applaudifTemens  que  lui 
donnoient  quantité  de  perfonnes  de  favoir,  &  de 
vertu,  mais  qu'au  moins  c'étoit  un  encourage- 
ment  a  répondre  en  effet,  a  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  de  fon  mérite. 
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blême.  Si  un  vieillard  doit  [e  marter.  D 
a,  dit-il,  un  champ  vafte  pour  difcaurir 
pour,  &?  contre,  s'ilveut  s'en  donner  la 
peine.  Car  il  rCy  a  rien  de  plus  libre  que 
les  fentimens  )&  il  doit  êtr  e  permis  de  les 
dire.  Je  ne  fuis  pas  affez  deraifonnable 
pour  regarder  mes  fentimens  de  Pceil  dont 
les  Stoïciens  regardoient  les  leurs,  com- 
me des  fentences  magiftrales  qu'iltfeft  pas 
permis  de  contrarier. 

Si  tant  de  belles  qualitez  ne  furent 
pas  effacées  par  de  grands  defauts,  el- 
les  en  furent  au  moins  ternies.  Pogge 
ordinairement  modéré  ne  laiflbit  pas  de 
fe  mettre  quelquefois  bien  en  colere. 
Mais  il  avoit  la  prudence  de  s'abftenir 
de  parier ,  ou  d'écrire  jufqu'a  ce  que 
fon  feu  fut  ralenti,  comme  il  Ie  marque 
MSS.  a  un  de  fes  amis.  Il  n'ufa  pourtant  pas 
Wolffenb.  toujours  de  cette  fageprécaution,com» 
me  il  paroit  par  fes  fanglantes  Invetti- 
ves  contre  plufieurs  perfbnnes  d'une 
grande  diftinction ,  6c  par  quelques 
Lettres  qui  ne  font  point  encore  im- 
primées.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  la 
fuite. 

Les  enfans  qu'il  eut  dans  Ie  celibat 
témoignent  affez  qu'il  eut  une  jeunefle 
dereglée.    Parmi  les  Lettres  dé  Wolf- 

fen- 
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jfenbutel  il  y  en  a  unc,  oü  il  dépeint 
même  en  termes  aflez  libres,  la  pafïïon 
qu'il  avoit  eüe  pour  les  femmes.  Leg 
obfcenitez  qu'il  a  répanduës  dans  fes 
Faccties,  font  une  preuve  que  fa  plume 
n'étoit  pas  plus  chafte  que  ia  vie.  De 
forte  qu'il  fi'eüt  pas  pu  dire.  fur  fon  fu- 
jet,  ce  que  Martial  difoit  de  lui-méme 
S  Céfar. 

Lafciva  e  ft  nobis  pagina  5  vitaproba  eft.  £*,w  £  -? 
n  MaplumeefUibeitine,maisrnavieeft 
fr  fage".  Onpourroitpourtantfuppofèr 
k  la  décharge  de  Pogge  fur  les  endroits 
qui  blefTent  la  pudeur  dans  ces  Facet  ie 'S9 
qu'ils  ne  font  point  de  lui  5  &:  qu'on  les 
y  a  fourrez.   En  efFet  Mr.  Recanati  té-  p0gg.  vla 
moigne    avoir    vu   exaótement    deux/. ^7//.' 
Manufcrits  des  Faceties  ,   oü  les  traits 
licentieux  ne  fe  trouvent  point. 

Un  autre  grand  défaut  de  Pogge ,  c'eft 
fon  ftile  mordant  &  emporté  quelquefois 
jufqu'a  la  fureur.  Ce  qui  a  fait  dire  a  un  de 
fes  contemporains  5  après  s'être  d'ailleurs 
étendu  fur  ks  loüanges:  Nimis  ah/rabidas 
exarjit  in  ir  as.  On  pourroit  plus  aifément 
excufer  ce  défaut  dans  Ie  fiècle  de  Pogge 
que  dans  un  fiècle  poli  comme  Ie  nö- 
tre.    Cependant ,  a  la  honte  des  Belles 

Let- 


5>6  Poggiana.  Part.L 
Lettres  defiinées  a  polir  1'efprit ,  on 
ne  voit  point  de  plus  grands  emporte-* 
mens ,  que  dans  la  plüpart  des  Saj 
vans.  On  voit  fouvent  les  injures  Sc  les 
raifons ,  les  Humanitex  8c  la  ferocité 
faire  dans  leurs  Ouvrages  un  contrarie 
choquant  8c  ridicule.  Non  feulement 
la  civilité  la  plus  commune  y  eft  bief* 
fée,  mais  la  Morale  8c  la  Religion  elle- 
même.  Les  gens  raifonnables  font  fur- 
pris  avec  juftice,  de  voir  quelquefois 
dans  Ie  commerce  literaire,  la  peintu- 
re  des  hales  8c  des  ports  de  mer  *.  Les 
Savans  devroient  apprendre  des  gens 
de  guerre,  a  faire  la  guerre  entre  eux. 
Quand  deux  armées  ennemies  fe  font 
battué's ,  on  ne  voit  entre  elles  que  po* 
liteffe  8c  générofïté  réciproques ,  qu'of* 
fices  mutuels  ,  on  rend  juflïce  a  Ten-, 
nemi ,  on  n'infulte  point  celui  qui  a  eu 
du  deflbus,  8c  on  ne  triomphe  point 
d'une  foiblefle  ,  comme  quelques  Sa- 
vans 

*  Le  favant  Ambroife  Moine  de  1'Ordre  de 
Camaldoli,  qui  floriflbit  alors,  difoit  fort  a  pro^ 
pos  au  rapport  de  Paul  Jove ,  que  ceux  qui  pro- 
fanoient  le  Sanftuaire  des  Belles  Lettres  par  des 
Libelles  diffamatoires,  n'étoientni  Gens  de  Let- 
tres, ni  Chrétiens. 
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Vans  triomphent  d'une  faute,  qu'ils 
croyentavoir  trouvée  dans  un  Livre, 
comme  s'ils  avoient  gagné  une  bataille, 
ou  fait  une  grande  conquête. 

C'étoit  un  excellent  modèle  de  Cri- 
tique  ou  de  Refutation  que  celui 
qu'Alexandre  Ie  Grammairien  avoit 
donné  a  1'Empereur  Mare  Aurele  #. 

„  J'ai  apris  d'Alexandre  Ie  Gram- 
5,  mairien,  dit  eet  Empereur  Philofo- 
„  phe,  a  ne  dire  point  d'injures  dans 
„  la  difpute,  &  a  ne  reprocher  ni  un 
„  Barbarifme,  ni  un  Solecifme,  ni  au- 
5,  cune  autre  faute  contre  la  Langue  j 
5,  maïs  a  propofer  adroitement  la  quef- 
5,  tion,  comme  elle  doit  être  propo- 
5,  fée,en  faifant  femblant  de  répondre', 
„  ou  d'appuyer  ce  qu'on  a  dit,  ou  de 
5,  vouloir  aider  a  rechercher  la  vérité 
„  de  la  chofê,  fans  fe  mettre  en  peine 
„  des  mots,  ou  enfin  par  quelque  au- 
„  tre  maniere  d' A vertiflement  indirect, 
„  mais  qui  n'ait  rien  de  rude. 

Pogge  auroit  du  apprendre  par  fa 
propre  expérience  la  verité  de  ce  qu'a 
dit  Ie  Satirique  de  nos  jours. 

Ceft 

*  Refl.de  ÏEmp.  Mare  Aurele ,  p.  13.  Je  me 
fers  de  la  Verfion  de  M.  &  Mad.  Dacier. 
G 
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Ceft  un  méchant  métier  que  celui  de  médire; 
A  1' Auteur  qui  1'embrafle ,  il  eft  toujours  fatal. 
Le  mal  qu'  on  dit  d'autrui  ne  produit  que  du  mal. 

Paul  Jove  nous  apprend  qu'un  jour 
dans  un  lieu  public,  &c  en  préfence  de 
tous  les  Secretaires  Apoftoliques  la  ma- 
lignité  de  la  Langue  de  Pogge  lui  atti- 
ra  deux  bons  foufflets  de  la  part  du  cé- 
lèbre  George  de  Trebifonde ,  comme  lui 
Secretaire  du  Pape,  &  on  a  rapporté 

p.400.      ce  fait  dans  THifloire  du  Concile  de 

Conftance  fur  la  foi  de  eet  Hiftorien. 

Pogg.  Gp.  Pogge  ne  difconvient  pas  entiérement 

F.LV.  du  fait,  mais  il  Ie  raconte  un  peu  au- 
trement.  Laurent  Valle  fon  Antago- 
nifte  lui  avoit  reproché  cette  avanture  5 
mais  pour  infinuer  fans  doute  qu'il  ne 
regut  pas  feul  les  coups,  &;  que  ce  fut 
une  véritable  batterie,  oü  il  fe  défen- 
dit  fort  bien,  Pogge  dit  qu'il  n'y  eutpas 
feulement  des  foufllets,  mais  des  coups 
de  pied ,  des  coups  de  baton ,  Sc  des 
coups  d'épées.  Mihi  exprobras  concer- 
tationem  quandam  int  er  me^  &  Trape- 
zuntinum  5  cum  ade  f/ent  ceteri  Secret  ar  ii^ 
exortam.  At  tu^  orator  eximius^  cujus 
êft  rem  parvulam  verbis  magnam  redders 

tan* 
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Sanquam  in  Lapitharum  Centaureorum 
bello ,  me  colaphis  percuffum  fingis :  in  quo 
'vehementer  er  ras.  Non  enim  colaphis 
tantum  ,  fed '  calcibus  ,  fuftibus^  ferro 
res  acla  e  ft.  Itaque  demiror  te  Tthrafo- 
nem  ignavijfimum  ,  militem  gloriofum  ,  non 
accurriffe  ad  id  certamen  cum  panniculo 
quo  abftergeres  vulnera. 

Les  principaux  objets  de  la  bile  de 
Pogge  ont  été  Ie  Concile  de  Bale ,  Fe- 
lix  V.  Francois  Philelphe ,  Laurenf 
Falie ,  8c  Ni  co  las  Perrot  #.  On  a  dé  ja 
parlé  de  la  paffion  qu'il  fit  éclater  con- 
tre  Ie  Concilè  de  Bale.  Voici  la-deiTus 
Ie  fragment  d'une  Lettre ,  qui  fe  trou- 
ve  parmi  celles  de  Wolffenbutel ,  elle 
a  été  écrite  de  Florence,  fans  date,  m 
moins  de  1'année :  J'apprends  que  votrt 
legéreté  £5?  votre  fureur  machine  tous  les 
jours  quelque  folie  entreprife  pour  trou- 
bier  la  paix  du  peuple  Chrétien ,  mais  on 
m  s'en  met  gueres  en  peine.  §uelle  ex- 
travagance  qu'un  petit  nombre  defous  £s? 
d'infenfez  veuillent  attirer  tout  Ie  mon- 
de 

*  Nicolas  Perrot  de  Sentina  en  Ombrie  fut  cé- 
lèbre  dans  ce  fiècle-la  par  fon  érudition  en  Grec 
&  en  Latin.  Il  fut  Archevêque  de  Siponte.  ïl 
attaqua  Pogge  pour  défendre  fon  ami  Laurent 
Valle.  Voyez,  Paul  Jove  &  Pogg.  Vit,  p.  XXII, 

G  2. 
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de  clans  leur  parti  5  introduire  des  noit> 
veautez^  par  je  ne  fai  que  Is  Deer  ets  ,£5? 
fatiguer  tout  Ie  monde ,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  dit)  qu'ils  font  la  fans  rien  faire. 
Mats  je  tf  en  f  ais  pas  plus  de  cas,  que  ne 
Ie  merite  Viniquité  de  ceux  qui  les  font. 
lis  ont  remué  depuis  peu  Ciel&  Terre  pour 
faire  transferer  Ie  Concile  en  France. 
JSPayant  pu  y  réxujfir  ils  accumulent  er- 
reur  fur  erreur  pour  déchirer  VEglife. 
Maisilsne  fe  fouviennent  pas  de  ce  qu'ils 
lifent  tous  les  jours ,  que  Dieu  diffipe  les 
penfées  &  les  projets  des  Princes  £5?  des 
Peuples.  Si  je  ne  craignois  d'en  offenfer 
quelques-uns  5  pour  qui  fai  de  Veftime , 
faiguiferois  ma  plume  contre  Vimpu- 
dence  de  ces  gens  5  qtfune  ambition  aveu- 
gle  &  peftiferée  anime  d'une  haine  furieu- 
fe  contre  les  Italiens  5  &  qU}  pour  affou- 
vir  leurs  pajfions  ,  renverfent  tous  les 
Droits  Divins  &  humains.  N'eft-ce  pas 
une  chofe  execrable  que  Ie  peuple  Chré- 
tienfoit  gouver né  a  la  fantaifie  de  quel- 
ques  Bar  bar  es.  Je  vous  plains  de  vous 
trouver  dans  ces  temps  orageux ,  ou  Von 
■rCa  rien  fabriqué  que  pour  faire  un  Schif- 
^,  fc?  pour  opprimer  VEglife  Romaine* 
Dieu  veuille  pourvoir  a  fon  heritage. 
Pour  moi  je  ferai  fidele  a  mes  Maitres. 

Cet- 
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Cette  Lettre  eft  bien  vague  &  il  n'y 
a  de  clair  que  remportement.  On  voit 
pourtant  bien  ,  i .  Que  par  les  Decrets 
il  faut  entendre,  ceux  du  Concile  de 
Conftance ,  qui  fervirent  de  regie  au 
Concile  de  Bale  5  les  Libertez  de  FEgli- 
fe  Gallicane^  &  celles  des  autres  Egli- 
fes.  2.  Que  par  1'endroit  de  France  oü 
ceux  de  Bale  vouloient  qu'on  transfe- 
rat  Ie  Concile,  il  faut  entendre  Avi- 
gnon.  3.  Que  par  les  Bar  bar  es  font  de- 
fignez  les  Allemands,  entre  lefquels  il 
y  avoit  pourtant  alors ,  comme  aujour- 
d'hui ,  autant  de  gens  favans  6c  civi- 
lifez  qu'en  aucun  endroit  du  monde. 
ƒ .  Que  par  XtSchifme  on  entend  Pélec- 
tion  d'un  autre  Pape.  6.  OpprimerVE- 
glife  Romaine ,  c'eft  déclarer  Ie  Conci** 
Ie  au  defliis  du  Pape  ,  Sc  Ie  Pape  lui- 
même  heretique  6c  fchijmatique  ,  & 
1'empêcher  de  s'emparer  de  tous  les  biens 
de  FEglife.  C'eft  la  ce  que  Pogge  ap* 
pelle  accumuler  erreur  fur  erreur, 

A  Tégard  de  Felix  V.  voici  comme 
il  parle  (a)  de  eet  Antipape  dans  une  ^  MSS^ 
Lettre  manufcrite  au  Chancelier  dewolffenb. 
Gcnes.     §)ue  vous  dirai-je  de  celui  que 
vous  appellez  Felix  (b)  V.  £5?  que  fap*>  (b)  Felix, 
pelle  Ie  premier  de  tous  les  malheureux.H^fe, 


ioi        Poggiana.  Pdrt.L 

Les  plus  grands  crimes ,  dit  quelcun ,  'fte 
font  pas  ceux  qui  ne    regardent    qvïün- 
Etat ,  mais  ceux  qui  vont  a  bouleverfer 
toutVUnivers.  Quedire  tfun  hommequi 
(a)  Monf-  a  cuquIu  devenir  un  (a)  monftre  horrible 
rendumy  Pour  troubler  VEglife  &    renverfer  la' 
iuforme,   foi^qui  a  depouillé  toute  humanité \pour 
tnoem.      revêtir  les  moeurs  d'une  bete  farouche^ 
lr£'        qui    deshonore  fa  vieillefe  par  la  plus 
horrible  des  impietez ,  cotfime  pour  met- 
tre  Ie  conible  aux  iniqüitez  de  fa  vie  paf 
fee  &c.    Son  InveóHve  imprimée  con- 
tre  Ie  même  Antipape  ne  refpire  que 
fureur  5c  que  rage.   Le  Concile  de  Ba- 
le  n'y  eft  pas  plus  épargné.     Elle  fut 
écrite  après  PEleóHon  de  Nicolas  V. 

Il  s'eft  encore  déchainé  contre  de 
favans  hommes ,   qui  pouvoient  avoir 
leurs  défauts  &  leurs  vices  5  mais  qui  cer- 
tainement  ne  lui  cedoient  pas  en  Scien- 
phil.  Ber-  ce  6c  en  réputation.  Francois  Philelphe 
gom.  Sm.   étoit  un  Gentilhomme  du  Tolentin , 
IJ*  qui  comme  Pogge  avoit  étudié  fous 

Pauljo-  Emmanuel   Chryfolore  ion  beaupere. 
ve-  Il  étoit  très-lavant  en  Grec  6c  en  La- 

tin,  en  réputation d'éloquence,  6c  il  eut 
part  aux  bonnes  graces  de  plufieurs 
Grands,  comme  'd'Eugene  IV.  d'Al- 
phonfe  Roi  d'Arragon  5    du  Duc  de 

Mi- 
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Milan  Sec.     Il  enfeigna  les  Belles  Let- 
tres a  Venife,  a  Florence,  a  Sienne, 
a  Bologne ,  éc  enfin  a  Milan  5  oü  Ie 
Due  lui  faifbit  une  penfïon  eonfidera- 
ble.  Il  Temporta  fiirPogge  par  la  Poë- 
fie,  011  il  excelloit.  Ils  fe  déehirérent  a 
belles  dents  pour  quelques  points  de  Lit- 
terature  ou  d'Hiftoire.     Il  eft  vrai  que 
Pogge  protefte  n'avoir  jamais  été  1'ag- 
greffèur,  mais  cette  excufe  ne  peut  ja- 
mais autorifer  une  recrimination  ,  qui 
exeede  autant  les  bornes  de  la  modera- 
tion ,  de  1'honnêteté  6c  de  la  pudeur 
que  Ie  font  les  furieufes  6c  fales  Invecli- 
<ves  de  Pogge.     Il  faut  répondre  par 
des  raifons  £c  non  par  des  injures  atro- 
ces  öc  envenimées  >  êc  fi  Pon  en  regoit 
elles  retombent  avec  honte  fur  celui 
qui  les  dit.     Pogge  devoit  profiter  du 
confeil  généreux  que  lui  donna  fon 
ami  Candidus ,  loriqu'a  fa  follicitation 
Ie  Pape  fit  mettre  en  prifon  un  certain 
'Thomas  Rheatin ,  qui  avoit  répandu  de  uss. 
faux  bruits  centre  rui.     Je  fuis  fiché  ^  Woljfenb. 
dit-il ,    que  vous  ayez  fait  mettre  eet 
homme  en  prifèn-     Il  eüt  été  plus  bon- 
nête  ö*  plus  généreux  de  méprifer  fes  in- 
jtmes  &  fis  calömnies  5  que  de  sren  van- 
gsr.    Comme  elks  rCont   aucun  fonde- 
G  4  ment 
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ment  elles  auroient  réjailli  fur  lui, 

Pogge ,  &  Philelphe  avoient  etc 
amis  j  Sc  ils  fe  reconciliérent  5  com- 
f,  ii 6.  me  cela  paroit  par  la  feconde  Inveótive 
Ed.  Bas.  £e  Pogge  contre  Laurent  Valle.  Je  ne 
fai  fi  la  Lettre  qui  fuit  fut  un  achemi- 
nement  a  leur  reconciliatioa.  Elle  n'y 
paroit  guere  propre,  parce  qu'clle  elt 
fort  équivoque  Sc  bien  piquante.  Elle 
eft  vraifemblablement  écritea  Philelphe 
lui-même.  „  Vous  m'écrivez  que  de 
9,  fottes  gens  débitent  fous  mon  nom 
5,  des  impertinences ,  Sc  des  rêveries 
yy  contre  Philelphe,  Je  ne  me  fuis  ja- 
„  mais  mis  en  peine  de  ce  que  les  fots 
„  difent  de  moi.  Une  chofe  fai -je 
9,  bien ,  c'eft  que  tout  ce  qui  merite  Ie 
5)  nom  d'impcrtinences,  6c  de  rêveries 
3,  n'eft  point  de  moi  qui  n'ai  pas  accoü- 
3,  tumé  de  rever,  &  d'extravaguer. 
„  Au  refte  vous  faites  fort  bien  de  croire 
„  quejen'aipascouruauxarmeslegere- 
3,  ment,  Etant  vieux  comme  je  fuis  je 
„  ne  faurois  gueres  courir,&  (Tailleurs 
3,  j'ai  toujours  évité  avec  foin  1'accufa- 
3,  tion  de  temérité.  Jufqu'ici  je  n'ai 
3,  jamais  rien  fait,  au  moins  dans  des 
3,  chofes  de  quelque  importance,  dont 

je 
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"^  je  n'aie  pu  rendrc  raifon.  Vous  dites 
9)  que  vous  n'êtespasaccoütuméafouf- 
5,  frir  desinjures.  Vous  devezjuger  par 
5,  vous-mêmes  que  chacun  a  fa  délica- 
35  tefle,  öc  que  les  autres  ne  font  pas 
„  plus'  endurants  que  Philelphe.  Ne 
M  foyez  pas  afTez  vain.pour  croire  qu'il 
M  ne  fbit  permis  qu'avousd'invectiver, 
55  de  calomnier,  &  de  médire,  &  qu'il 
55  foit  défendu  aux  autres  de  vous  Ie 
55  rendre.  Quant  a  ce  que  vous  dites 
„  que  je  dois  avoüer  la  dette,  ou  me 
55  purger,  je  n'ai  point  befoin,  &  je 
55  ne  fins  pas  d'humeur  de  faire  ni  1'un 
yy  ni  Pautre.  Je  me  porte  fort  bien ,  6c 
w  je  n'ai  point  befoin  d'être  purgé.  Je 
55  ne  fuis  pas  d'ailleurs  aflèz  fot  pour 
53  m'accufer  quand  je  ne  fuis  point  cou- 
55  pable.  Vous  voulez  qu'on  vous  com- 
55  munique  ce  qu'on  a  écrit  contre 
55  vous.  J'en  laiffe  Ie  foin  a  qui  il  ap- 
55  partiendra,  ce  n'eft  pas  mon  affaire. 
55  Enfin  5  vous  ne  fouhaitez  pas  mon 
55  inimitié,  ni  moi  la  vötre.  Je  pren- 
55  drai  toujours  bien  garde  que  perfon- 
35»  ne  n'ait  fujet  d'être  mon  ennemi. 
„  Car  je  n'ignore  pas  que  ce  font  les 
3,  vices,  &  non  les  hommes  qu'il  faut 
yy  haïr.  Pour  vous  5  quel  que  vous  foyez. 
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yy  je  vous  fouhaite  la  fanté  de  Pefpriti 
yy  &  du  corps.  A  Florence. 
.    Philelphe  mourut  en  1 48 1 . 

Lanrent  Falie  fut  auffi  un  des  il- 
'  luftres  aggreffèursdePogge.  Il  efl  cer- 
tain  que  ce  Cbanoine  de  Rome  rendit 
autant  de  fervices  a  la  République  des 
Lettres  qu'aucun  homme  de  fon  tems, 
Ph Hippe  de  Bergame ,  qui  lui  donne  libe- 
ralement  la  palme  fur  tous  les  Do&es 
préfents ,  &  a  venir  ,  dit ,  qu'il  ctoit 
Théologien,  Philofophe ,  Rhéteur, 
&:  Grammairicn.  Il  compofa  unOuvra- 
ge  fur  1'élégance  Latine  qui  donna  oc- 
cafion  a  ce  Diftique,  oü  il  elt  appellé 
la  Gloire  de  la  Langue  Latine,  &  Ie 
premier  qui  ait  appris  a  bien  parier. 

Laurens  Vallajacet,  Romans,  gloria.  ItnguA. 
Primus  enim  doemt  qua  duet  artt  kquu 

&  a  eet  autre. 

t»AUl.  Tov^      Romulus  efi  urbis,  Valla  efl  idiomatit  Mi$hr, 
Bic  reparat  primus ,  primus  ut  Me  firuk. 

C'eft-a-dire  ,  que  comme  Romufr» 
fut  Ie  fondateur  de  la  Ville  de  Rome, 
Laurent  Valle  fut  Ie  reftaurateur  du 
Langage  Romain.  En  voiciencoreune 

fort 
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fort  ingenieufe  que  j'ai  écrite  de  ma 
main  fans  marquer  de  qui  elle  eit. 

- 

Nutepoftquam  manes  defunftus  Valla  petivit  > 
Non  audet  Plttto  verba  Latino,  loqut. 

Juppiter  hunc  coeli  dignatus  honore  fuijftt ; 
Cenforem  lingu&fed  timet  ipfefu*. 

Dcpuis  Ie  jour  que  Laurent  Valle. 
Suivant  les  ordres  du  Deftin , 
A  paffe  la  barque  fatale, 
'  Pluton  n'oferoit  plas  s'expliquer  en  Latin. 
Son  favoir  lui  fut  bien  funefte , 
Puis  qu'on  dit  que  Ie  grand  Jupin 
L'eüt  admis  au  bonheur  celefte , 
S'iln'eüt  craint  leCenfeurduLangageRomairr; 

Cette  Epigramme  renferme  au  fonds 
im  grand  éloge ,  mais  pouvant  aufïï  être 
regardée  comme  une  fatire,  il  y  a  en 
des  gens  qui  1'ont  attribuée  a  Pogge. 
C'eft.  une  particularité  que  jeviensd'ap- 
prendre  dans  les  Memoires  de  Litteratu- 
ren T.  II.  Part.  I.  p.  f  o. 

Il  traduifit  plufieurs  anciens  Auteurs 
Grecs ,  6c  compofa  plufieurs  autres  Ou- 
vrages,  comme  des  Remarques  fur  Ie 
N.  Teftament ,  une  Hiftoire  des  Guer- 
res  d'Efpagne,  ScdeSicile,  parordre 

du 
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du  Roi  d'x^rragon  dont  il  fut  Ie  Secre- 
taire. Paul  Jove  lui  fait  un  grand  crime 
d'-avoir  écrit  contre  la  faufle  Donation 
de  Conftantin.  Edidit  etiam  Opus  de 
f  alfa  Donatione  Conftantini  5  pk  5  &?  Sa- 
cerdotis  nomen  profejffo  criminofum  atque 
nefarium ,  ut  Pontificii  imperii  auclori- 
tatem  Grtecorum  Scriptorum  adftipula- 
tione  confirmatam  convelkre  niteretur. 
Erafme  a  fait  1'éloge  de  Laurent  Valle 
dans  fa  Lettre  a  Chriftophle  Fifcher  Pro- 
tonotaire  Apoftolique.  Il  tache  envain 
de  Ie  difculper  fur  fon  emportement. 
Les  Auteurs  contemporains,  &  ceux 
même  qui  Tont  Ie  plus  eitimé  Pont  re- 
préfenté  comme  un  chien  toüjours  pret 
a  aboyer,  6c  a  mordre.  Il  fe  déchaïna 
mal  a  propos  contre  Pogge, principale- 
ment  a  1'occafion  d'un  Recueil  de  Let- 
tres que  ce  dernier  avoit  rendu  public  a  la 
follicitation  de  fes  amis.  On  peut  juger 
que  Pogge  ne  demeura  pas  fans  repli- 
que.  Cum  Epiftolte  me<e  in  manus  levif- 
fimi^  atque  petulantiffimi  hominis  inci- 
dijfeni  ,  multis  in  locis  Was  carpens^ 
pro  earum  vitiis  fuam  ignorantiam  ex- 
prejjït.  Il  fit  cinq  Déclamations  très-vio- 
.  lentes  contre  lui.  Il  n'y  en  a  qu'une 
dans  notre  Edition. 

Cc 
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Ce  ne  font  que  des  charetées  d'inju- 
res  5  d'inveótives  5  de  médifances  les 
plus  groflïeres ,  Sc  les  plus  viru lentes, 
d'accufations  fi  atroces ,  Sc  en  fi  grand 
nombre  qu'il  efl  impofïible  qu'il  n'y  ait 
pas  des  menfonges ,  &  des  calomnies, 
Óc  tout  cela  eft  parfèmé  d'ordures,  6c 
d'obfcenitez.  On  eft.  faifi  a  cette  leclru- 
re  d'une  indignation  que  quelques  traits 
d'Hiftoire ,  Sc  quelques  fels  ne  font  pas 
capables  de  calmer.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier ,  6c  de  rifible ,  c'efl  que  dans 
ce  terrible  épanchement  de  bile,  1' Au- 
teur s'applaudit  de  fa  douceur,  6c  de  fa 
modération  en  comparaifon  des  empor- 
temens  de  fon  adverfaire.  On  n'a  point 
vu  les  Inveólives  de  Laurent  Valle  5  mais 
il  femble  que  1'imagination  ne  puifle  al- 
ler au  dela  de  la  fureur  de  celles  de  Pog- 
ge ,  6c  qu'elle  ne  puifTe  être  furpatfee 
que  par  les  Furies  d'enfer.  Les  Triom- 
phes  que  les  Savans  pretendent  rempor- 
ter  dans  ces  fortes  de  combats  font  de 
veritables  flétriflures ,  6c  des  taches  in- 
efïagables  a  leur  gloire.  Bella  gerunt 
nullos  paritura  triumphos.  On  finira 
cette  Vie  par  ces  vers ,  oü  Latome  in- 
troduit Pogge  fe  repentant  du  mauvais 
ufage  qu'il  avoit  fait  de  fon  efprit. 

A 
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A  gravibus  pot  ui  Studiis  qui  clarus  haberi, 

Corrupi  ingenium  plus  fat  is  ejfe  meum. 
Converti  ad  rixas  ariimum ,  nugas que  f  acetas , 

Sed  Cato  quas  nolit ,  quasque  Sabina  Uit, 
Hacego  qu&fivï  v'itam  male  [anus  in  herba, 

Heu  facit  ad  vitam  fed  nihil  ifia  feges. 
Vivt  tarnen  ;fed  non  alïter  quant  Herojiratus  Me, 

Qu&fita ,  er  parta  efl  crimine  vita  meo. 
Vos  moneo  ,ingenio  quicunque  w  ab  artevaletis, 

A  folidis  vitéi  qu&rïte  rebus  opem. 

Au  refte  quand  on  a  écrit  cette  Vic 
de  Pogge  on  n'avoit  point  vu  celle  qu'en 
a  donnéc  Ie  favant  Auteur  des  Memoires 
de  Litterature^  T.  II.  Part.  I.  p.  i-fi. 
d'après  Mr.  Recanati.  Comme  nous  a*- 
vons  puifé  1'un  öcl'autre  dans  cette four- 
ce  5  il  n'eft  pas  furprenant  que  nous  nous 
foyons  rencontrez,  &  j'cn  ai  refïenti  un 
veritable  plaifir.  Mais  on  trouvera  que 
nos  deux  Pièceg  font  tout-a-fait  difre- 
rentes,foit  par  rapport  a  1'étenduë  de  la 
Vie  de  Pogge  lui-même ,  foit  par  rapport 
a  quantité  de  Vies  d'Hommes  illuftres  de 
fon  tems,foit  enfin  par  rapport  a  un  grand 
nombre  de  traits  d'Hifloire  qu'on  a  pris 
ailleurs  que  dans  Mr.  Recanati. 
Fin  de  la  Vie  de  Pogge  &  de  la. 
Premiere  Partie  de  eet  Ouvrage. 

POG^ 
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Seconde  Partie, 

Qui  contient  des  Maximes  ,  des 
Sentences ,  des  Sentimens  ,  des 
traits  d'Hiftoire  <&de  Critique, 
Ie  tont  tiré  ^jOeuvresde 
PoggEj  &  de  fes  Contempo- 
rains. 

Ipflpp'Erl:  une  lieureufe  fïtuation,  Maxime; 

S  C  S  cluc  ce^e  ^e  Pouv°ir  foulager 
i^^l  les  malheureux  ,   6c  profiter 
**.,*■****  en  meme  tems  de  leurs  dil- 
graces. 

C'eft  ce  qui  arriva  aux  Italiens  dans 
Ie  XIV.  &  dans  Ie  XV.  fiècle.  En  don- 
nant  azyle  a  tin  grand  nombrc  d'habiles 
Grecs,  qui  fuyoient  la  puifiance  Otto- 

man- 
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manne ,  ils  profiterent  fï  bien  des  lu> 
mieres  les  uns  des  autres,  que  peu  s'en 
fallut ,  qu'on  ne  vit  renaitre  1' Ancienne 
Rome  par  rapport  aux  Belles  Lettres. 
Le  bon  gout  fe  reveilla  6c  on  vit  entre 
les  gens  d'efprit  cette  charmante  ému- 
lation  ,  qui  feule  efl:  capable  de  faire 
triompher  le  merite  6c  la  vertu ,  & 
fleurir  les  Sciences  6c  les  beaux  Arts.  Ce 
gout  n'étoit  pas  feulementrépandudans 
les  Provinces ,  il  regnoit  même  a  la 
Cour  de  Rome,  en  la  place  de  1'igno- 
rance,  de  Pavarice  6c  de  la  venalite  qui 
s'en  étoient  emparées  depuis  plufieurs 
iiècles.  LesPapes,  lesRois,  les  Prin- 
ces  6c  les  Grands,  ouvrirent  les  yeux 
a  ce  nouveau  phénomene  6c  feflrentun 
point  d'honneur  de  cultiver  un  terroir, 
qu'on  avoit  laifle  fi  long-tems  en  fri- 
che.  Il  y  avoit  entre  autres  alors  a  la 
Cour  de  Rome  des  Secretaires  Apofto- 
liques  d'une  grande  diftinction.  La 
Science  6c  la  Vertu  étoient  le  Hen  de 
leur  amitié  6c  de  leurunion.  Moins  oc- 
cupez  de  s'avancer  eux-mêmes ,  que 
d'avancer  les  Belles  Lettres,  ils  avoient 
tourné  de  ce  cöté-la  toute  leur  ambi- 
tion.  De  ce  nombre  étoient ,  Pogge  de 
Florence  ,  Leonard  Arctin  ,   Antonio 

Luf^ 
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Lufco,  Cincio  Romain  Sc  Barthelemi 
de  Montpulcien. 

Leur  caradtère  n'étoit  ni  bizarre,  ni 
Mifanthrope ,  ni  de  mauvaife  humeur. 
Ils  avoient  PArt  d'entremêler  d'honnê- 
tes  recreations  leurs  études  6c  les  affai^ 
res  publiques  felonlepréceptedeCaton^ 

Interpone  tuis  interdum  gaudia  iuris» 

Point  de  travail  fans  interruption. 

Cette  conduite  eft  trop  malfaine. 

C'eft  la  régie  du  grand  Caton , 
ïl  faut  mêler  Ie  plaifir  &  la  peine. 

Comme  les  chaleurs  dePEté  font  in- 
fupportables  a  Rome, ces  do&es  Amis, 
a  Pexemple  du  Pape  leur  Maitre,  al- 
loient  refpirer  avec  Pair  de  la  campa- 
gne ,  celui  de  la  liberté.  La  enfuite 
d'un  repas  frugal,  on  s'entretenoit  fans 
contrainte  fur  divers  fujets,  dignes  de 
1'attention  des  Savans  6c  des  gens  d'ef- 
prit.  Pogge  nous  donne  Pidée  de  ces 
entretiens ,  dans  YHiftoire  convivale  qui 
ëfr.  a  la  tête  de  fes  Oeuvres.  Elle  roule 
fur  PEloquence,  fur  toüt  fur  eelle  de 
laQfaire,  6c  fur  PAvarice. 

H  Sur 
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Sur  l'E  l  o  qjj  e  n  c  e. 

II.  Pogge  difoit  avec  raifbn,  quyun 
Ouvrage  rfeft  bien  écrit  y  que  quand  il  ne 
donne  pas  plus  de  peine  a  entendre  qu'a- 
lire  *.  Cette  maxime  a  plus  de  lieu  en- 
core  dans  Ie  Difcours  Public ,  que  dans 
unLivre.  Quand  on  n'entend  pas  quel- 
que  chofe  dans  un  Livre5  on  peut  reli- 
re,mais  on  ne  lauroit  faire  repeter  l'O- 
rateur.  Ce  ftile  naturel  6c  aifé  -f,  eft 
fur  tout  neceflaire  a  1'Orateur  Chrétien. 
Comme  irenfeigne  des  Myfteres  déja 
fort  difficiles  en  eux-mêmes ,  il  doit 
mettre  tout  fon  foin  a  foulager  Patten- 
tion ,  &  a  ne  la  rendre  point  pénible 
par  un  ftile  trop  recherche. 

Il  y  a  eu  des  fiècles  malheureux ,  oü 
la  Chaire  étoit  un  Théatre ,  la  Prédica- 
tion  une  Comedie ,  &  les  Prédicateurs 
de  veritables  Comediens.  Ce  mauvais 
gout  n'avoit  pourtant  pas  tellement  op- 

pri- 

*  Is  inttlügat  primum  me  deleclar't  ea  eloquen- 
tia  ,  in  qua  non  major  exïjlat  intelligendi  auam  Ie- 
gendi  labor.  p.  I. 

f  C'eit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  en^rance 
un  ftile  leger.  Quand  1'expreffion  aura  fait  fortune, 
il  faudra  s'y  conformer. 
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J>rimé  Ie  bon,  qu'il  n'en  reftat  toujours 
quelque  tracé.  C'eft  ce  qui  paroït  par 
un  endroit  de  cette  Hiftoire  Conviva- 
le  (a).  (a)Hift> 

Il  y  avoit  alors  #  a  Rome,  un  Pré-  c^« 
dicateur  célèbre,  nommé  Bernardin  de^' lé 
Sienne,  qui  étoit  a  peu  pres  du  même 
caraófcère  que  ceux  dont  on  vient  de 
parier.   Ce  Moine  Francifcain  avoit  un 
art  merveilleux  f  pour  faire  rire  6c  pleu- 
rer  Ie  parterre  comme  il  Ie  jugeoit  a 
propos.  Un  jour  qu' Antonio  Lulco  ve- 
noit  de  fon  Sermon ,  il  fe  mit  a  exalter 
Ie  Prédicateur  jufqu'aux  nu  es.     Cincio 
ne  fè  trouvant  pas  de  eet  avis  fur  Ie  fu- 
jet  de  Bernardin,  lui  fit  ceDifcours.  „  Il 
^,  e  ft  vrai,  dit-il,  que  Ie  P.  Bernardin 
„  a  de  beaux  talents.  Je  voudrois  qu'il 
„  prêchat  toujours  a  Rome.  Ilabeau- 
„  coup  contribué  a  reformer  &  a  pa- 
j,  cifier  un  grand  nombre  de  difcordes 
^,  Civiles.  Maisfivous  y  prenez  garde, 
„  il  a  Ie  défaut  de  la  plupart  des  Prédi- 
„  cateurs  de  ce  tems.  Ces  gens-la ,  dit- 
„  il ,  font  de  longs  Sermons  ^  oü  ils 

„  pren- 
*  Au  commencement  du  15.  fiècle  (ous  Mar- 
tin V. 

t  Movens  ad  lacrymas,  z?  cum  res  fatUur ,  ad 
rifum. 

'  .     H  i 
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55  prenncnt  beaucoup  moins  de  foin  de 
55  tourner  leurs  Difcours  a  1'édification 
55  de  leurs  Auditeurs  5  que  d'y  faire  bril- 

55 


Ier  leur  éloquence.  Ils  fongent  moins 
55  a  guérir  les  ames  confiées  a  leurs 
foins,  qu'a  s'inflnuer  dans  1'efprit  du 
peuple  5  6c  a  enle ver  fes  applaudifle- 
mens.  Comme  ils  font  provifion  de 
Lieux  communs  6c  de  méditations  va- 
gues  5  qu'ils  debitent  indifferemment 
par  tout  6c  a  tout  Ie  monde  }  leurs 
55  difcours  font  obfcurs  6c  inintelligibles 
55  au  peuple.  S'il  leur  arrive  de  dire 
55  quelque  chofe  fur  Ie  champ,  il  fem- 
ble  qu'ils  n'ayent  en  vuë  que  de  plai- 
re  a  des  femmelettes ,  6c  a  la  popu- 
lace,  qui  fort  du  Sermon  auffi  avan- 
cée  qu'elle  y  étoit  venu  e.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  reprennent  les  viees 
comme  s'ils  vouloient  enfeigner  a  les 
commettre,  parce  qu'ils  ne  cher- 
chent  pas  tant  a  corriger  Ie  peu- 
ple 5  qu'a  gagner  fès  bonnes  graces , 
par  des  defcriptions  ingenieufês,  a- 
fin  de  s'attirer  des  préfens.  J'ai  iou- 
vent  ri ,  difoit  Cincio  ,  en  voyant 
des  gens  en  extafe  au  fortir  du  Ser- 
mon 5  6c  qui  cependant  ne  pou- 
voient  rendre  la  moindre  raifon  de 

„  leur 
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leuradmiration5quand  on  la  leur  de- 
mandoit. 

3,  Ce  que  vous  dites  efr.  vrai ,  répon- 
dit  Antonio ,  du  commun  des  Pré- 
dicateurs, mais  j'en  excepte  toujours 
Bernardin.  L'Art  de  parier ,  conti- 
nua-t-il5  confifte  en  trois  choies,  a 

3,  inftruire ,  a  plaire ,  6c  a  émouvoir.  La 
plüpart  des  Prédicateurs  inftruifènt 
#  ii  mal ,  qu'on  les  prendroit  plutöt 
pour  des  ProfefTeurs  en  ignorance  6c 
en  fottifes.  Bien  loin  de  plaire  il  n'y 
a  pour  1'ordinaire  rien  de  plus  défa- 
gréable  que  leur  ton  de  voix ,  leur 
prononciation,  leur  geile  ,  6c  tout 

w  leur  dilcours.     Et  a  1'égard  de  leur 

33  pathetique  il  endort  les  plus  attentifs 

33  6c  les  plus  vigilants. 

33  Les  Prédicateurs ,   dit  un  autre, 

3,  devroient  imiter  les  bons  Medecins. 

33  lis  n'ordonnent  pas  un  même  reme- 

3,  de  pour  toute  forte  de  maux.  Ils 
étudient  avec  loin  la  nature  du  mal, 
afin  d'y  appliquer  Ie  remede  fpeci- 
fique.  Mais  pendant  qu'un  Prédica- 
teur5  fans  s'informer  des  vices  d'un 

3,  Trou- 

*  Ita  docent,  ut  ignorantÏA  artem  v  finbit'lA 
doftrinam  fufceftjfe  vïdeantur.  Ibid. 

h  3 
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3,  Troupeau  en  général ,  &  de  ceux 
9,  des  particuliere  5  fe  répand  en  mora-t 
5,  litez  vagues,  il  n'eft  pas  furprenant 
5,  qu'il  ne  faffè  aucun  fruit.  Ils  ont  en- 
55  core  un  autre  défwt,  dit  quelcun, 
5,  c'eft  qu'ils  declament  contre  les  ef- 
3,  fets  de  certains  vices,  fans  attaquer 
3,  Ie  vice  même ,  qui  en  eft  la  fource, 
3,  Votre  Bernardin ,  par  exemple ,  prê-* 
35  cha  un  jour,  contre  les  ufuriers  6c 
35  même  d'une  maniere  a  faire  riretout 
35  Ie  peuple ,  mais  il  ne  dit  rien  du 
35  principe  de  rufure,qui  eftPAvarice, 
35  contre  laquelle  il  devoit  exercer  tou-? 
35  tes  les  forces  de  fon  efprit. 

Sur   l'A  varice. 

III.  A  cette  occafïon  Pentretien 
tomba  fur  PAvarice.  On  badina  d'abord 
fur  1'étymologie  du  mot  avare :  quel- 
cun en  donna  une  aflez  plaifante,  je  ne 
me  fouviens  pas  de  Pavoir  vu  e  nulle 
part}  C'eft  avidus  ar  is  5  c'eft-a-dire, 
avide  d'akain ,  etymologie  plus  aifée  a 
cntendre  en  Latin  qu'en  Francois.  Si 
celaeft,  dit  Antonio,  en  fouriant,  il 
n'y  a  point  aujourd'hui.d'avares ,  car 
les  gens  de  notre  fiècle  font  plus  avides 

d'or 
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d'or  &  d'argent  que  d'airain.  G'eft  uk 
nom^  repliqua  1' Auteur  de  1'Etymolo- 
gie  9  qui  e  ft  demeuré  aux  a-var  es  depuis  Ie 
tems  au* il  n'y  avoit  point  d'autre  monnoie 
que  d'airain  d  Rome.  On  ne  fe  fervit  que 
d'airain  parmi  les  Romains,  jufqu'd  la 
premiere  guerre  Punique.  Uairain  étoit 
d'abord  brute.  Mais  enfuite  *  Servius 
■f"  ïullius  ifixième  Roi  des  Romains  ->frap- 
pa  de  la  monnoie  d'airain ,  &  y  fit  met- 
tre  la  mar  que  d'un  bccuf  \  ou  de  quelque 
autre  bete  femblable.  On  ne  frappa  de  la 
monnoie  d'  ar  gent  que  Van  485*.  (o)  de  Ro-  (a)PÏine 
me  ,  quelques  années  avant  la  premiere  ubi  fupra. 
guerre  de  Carthage.  Quelque  tems  apres 
on  frappa  de  la  monnoie  d'or.  Mais  la 
monnoie  5  foit  d'argent  5  foit  d'or  5  confer- 
va  toujours  Ie  nom  d'airain. 

JEra  dabant  olim;  melitis  nunc  omen  in  auro  efi,    Ovid. 
Viftaque  concedit  prifca  moneta.  uova.  ¥*&.  I. 
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Après  ce  petit  preambule ,  nos  Sa- 
vans 

*  On  a  redrefTé  tri  quelques  fautes  foit  d'im- 
preffion  foit  d'inexa&itude. 

|  Pline  L.  XXXIII.  c.  3.  nous  apprend  cc  fait. 
Servius  regnoit  1'an  75.  de  Rome,  575.  ans  a- 
vant  J.  C. 

X  Pecudes ,  d'oü  vient  pecunia.  Sic  nata  eft  nota 
pecudum  yunde  v  pecunia  apptllata.Vlinc,  ubi  fupra. 
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vans  fe  mirent  a  difputer  a  la  maniere 
des  Academiciens ,  1'un  contre  1'autrc 
pour  1' Avarice.  Le  premier  déclama  fort 
au  long  contre  cette  paffion,  Sc.après 
avoir  fait  une  peinture  affreufe  de  ks 
fuites  &  de  fes  défordres,il  en  conclut, 
que  r  Avarice  étoit  la  ruine  £5?  la  pefte  du- 
Genre  humain^  ö*  qu'il  falloit  extermi* 
ner  du  monde  tous  les  avares. 

„  Si  1' Avarice,  dit  1' Apologifte ,  ne 
(a)  Au-  35  confifte  5  felon  $.  Auguilin  (a) ,  qu'# 
%iift.T.iv.  5)  vouloir  pojfeder  au  dela  de  ce  qui  fuf- 
P'9'1  33  fity  nous  fom mes  tous  naturellement 
„  avares,  6c  il  faudra ,  felon  votre  Hy- 
5)  pothefe  ,  exterminer  tout  le  Genre 
„  humain,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne, 
„  ni  dans  les  Cours,  ni  dans  les  Villes, 
„  ni  a  la  Campagne,  ni  dans  PEglife, 
„  ni  même  dans  les  Temples  jufques 
„  aux  Autels  inclufivement ,  qui  ne  fou- 
„  haitte  d'avoir  plus  que  ce  qui  eft  firn- 
„  plement  néceflaire.  Bien  loin  de 
„  chafTer  les  avares ,  il  faut  les  attirer 
„  &  les  conferver  comme  des  greniers 
5,  &  des  arfenaux  publics ,  pour  avoir 
„  du  bied  en  tems  de  famine ,  &  des 
„  armes  en  tems  de  guerre.  Au  fonds 
„  que  peut-on  dire  contre  1' Avance, 
,5  qu'on  ne  puiffe  dire  a  plus  forte  rai- 

ïox\ 
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fon  contre  1'Ambition.  CrafTiis  étoit 
avare ,  &  Céfar  liberal ,  mais  ambi- 
tieux.  Ce  n'eft  pas  1'avarice  deCra£ 
fus  qui  a  renverfé  la  République, 
c'eit  1'ambition  de  Céfar. 
On  ne  fauroit  faire  1'éloge  de  1'A- 
varice  5  que  par  un  pur  jeu  d'efprit, 
comme  on  a  fait  celui  de  la  fievre ,  de 
1'hydropiiïe ,  de  la  galle  &  de  la  pefle. 
Antonio  Lufco ,  qui  nous  eft  repréfen- 
té  lui-même  comme  un  homme  fort  li- 
beral ,  ne  prit  Ie  parti  d?une  paflion  fi  per- 
nicieufe,  que  pour  donner  lieu  aux  au- 
tres,  de  mettre  tous  fes  défordres  dans 
leur  jour. 

Si  on  examine  en  effet,  tout  ce  qu'il 
dit  en  faveur  des  avares ,  on  trouvera 
que  ce  ne  font  que  jeux  cTefprit  &  que 
purs  Sophifmes.  i .  Il  allegue  un  paiïage 
tronqué  de  S.  Auguftin  fans  parier  de 
ce  qu'en  a  dit  ailleurs  eet  ancien  Doc- 
teur,qui  eit  de  tous  les  Peres  de  1'Egli- 
fe ,  un  de  ceux  qui  a  parlé  Ie  plus  forte- 
ment  6c  Ie  plus  jufle  contre  P  Avarice , 
&  qui  en  a  Ie  mieux  cara&erifé  les  dif- 
ferentes  efpeces.  Ce  feul  mot  fera  voir 
Pidée  qu'il  en  avoit  *.  §)ue  V Avari- 
H  ƒ  ce 

*  Pereat  avaritia  er  tr\t  natura  dives,  Aug. 
T.  V.p.237. 
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ce  ferijfe  ,    &  la  nature  [era  riche. 

2.  L'Apologifte  de  PAvarice  con- 
fond  les  avares  avec  les  riches.  #  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  bien  des  riches ,  qui  ne  Ie 
font  que  par  leur  avarice  ->  mais  il  y  a 
aufli  beaucoup  de  riches  qui  ne  font 
point  avares ,  comme  il  y  a  des  pauvres 
qui  Ie  font.  Il  faut  des  riches  dans  la  So- 
cieté,  mais  ii  n'y  faudroit  point  d'ava- 
res. 

3.  Dans  1' Apologie  de  PAvarice, on 
confond  perpetueilement  cette  paffion 
criminelle ,  avec  une  certaine  inclina- 
tion  naturelle,  qui  n'a  rien  que  d'inno- 
cent ,  quand  elle  fe  renferme  dans  les 
bornes  de  la  Raifon.  C'efl  de  défirer ,  Öc 
de  nous  procurer  a  nous-m êmes  autant 
qu'il  fe  peut  tous  les  biens  &  tous  les 
avantages  qui  nous  conviennent.  Cette 
inclination  eft  par  rapport  a  la  condui- 
te &  aux  mceurs  ,  ce  qu'eft  Pappetit 
par  rapport  a  la  nourriture.  Il  n'y  a 
point  de  vice  dans  Pappetit  5  Ie  vice 
cfl  dans  Pintemperance.  Tout  de  mê- 
me  Ie  defir,ou  ce  qu'onappelle  la  con- 
voitife  6c  la  cupidité,  n'efl  pas  une  af- 

fec- 

*  Quifunt  divites ,  fint :  Avariua  e  ft  felle  ejfe 
dhiiem ,ncn jam ejfe divitem.  Auguft.T.V.p.  318. 
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fection  vicieufe  en  elle-méme  \  fon  vi- 
ce  confïfte  dans  Pavarice  6c  dans  les  au^ 
tres  abus.  Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les 
paflions ,  dont  Ie  vice  ne  confïfte  que 
dans  Ie  déréglement. 

4.  On  ne  fait  rien  pour  PAvarice  en 
la  mettant  en  parallele  avec  P  Ambition, 
quand  même  il  feroit  vraique  cetteder- 
niere  eft  plus  dangereufe  que  1'autre, 
Peut-être  que  la  feule  difference  qu'il 
y  a  entre  elles,  c'eft  que  les  défordres 
de  1' Ambition  font  plus  d'éclat  6c  de  fra- 
cas  5  6c  que  ceux  de  1' Avarice  font  plus 
imperceptiblesjfans  en  être  moins  dan* 
gereux. 

Quoiqu'il  en  fok,  il  n'eft  pas  bon  de 
mettre  les  vices  en  parallele ,  6c  d'en 
extenuer  Pun  pour  exagerer  Pénormité 
de  Pautre ,  parce  que  les  hommes  ne  man- 
quent  pas  de  s'en  prévaloir  pour  favori- 
fer  leurs  mauvais  penchants.  Si  de  deux 
paflions ,  vous  en  reprefentez  une  con> 
me  moins  dangereufe,  ils  croiront  don- 
ner  beaucoup  a  la  Vertu,-de  choifir  la 
moins  criminelle  5  6c  même  a  Pégard 
de  celle  qui  paroïtra  la  plus  vicieufe 
dans  Ie  parallele,  s'il  fe  trouve  que  c'eft 
leur  paffion  dominante ,  ils  diront  en 
fecret ,    que  pour  quelques  degrés  de 

cor- 
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corruption  de  plus ,  on  n'en  eft  guércs 
plus  coupable.  11  faut  condamner  tous 
les  vices  fans  nul  quartier,  6c  caracteri- 
fer  chacun  d'eux ,  de  maniere  a  en  inf- 
pirer  de  1'horreur. 

Après  avoir  ainfl  parlé  de  1'Avaricc 
en  général5on  fc  jetta Tur  celle  des  Ec* 
cleiiaftiques.  „  Vous  avez  remarqué, 
55  dit  Cincio,  que  nous  fommes  tous 
53  naturellement  avares  ->  mais  il  femble 
,5  que  1' Avance  regne  principalement 
,5  parmi  les  gens  d'Eglilè.  Judas  trahit 
53  Ie  Sauveur  pour  de  1'argent.  Depuis 
3,  ce  tems-ia  cette  contagion  a  gagné 
33  toute  l'Eglife5jufc|ues  a  notre  liècle, 
33  ou  il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  de 
3,  voir  un  Prêtre  qui  n'en  foit  pas 
33  infecté.  S.  Auguihn  rapporte  que 
3,  S.  Cyprien  fe  plaignoit  que  de  fon 
3,  tems,  il  y  avoit  des  avares, qui  pouf- 
33  foient  Tavarice  5  jufqu'a  1'ufure  6c 
33  au  brigandage,  6c  que  ce  n'étoit  pas 
3,  feulement  parmi  les  gens  du  fiècle, 
3,  mais  mêrae  parmi  les  Evêques.  Que 
3,  fi  cela  arrivoit  dans  un  fiècle  oü  Ie 
3,  zele  Chrétien  étoit  dans  toute  fa  fer- 
3,  veur ,  6c  oü  les  Martyrs  rehdoient 
33  1'Eglife  fi  floriflante  ;  Que  ne  fera- 
33  ce  point  aujourd'hui,  oü  nous  fom- 

,,  mes 
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mes  a  la  lie  du  tems  ,  6c  oü  il  femble 
que  la  foi  fok  tombée  dans  la  décré- 
pitude  ?  Ce  qui  eit  d'autant  plus  éton- 
nant ,  qu'il  ne  manque  rien  aux  Eo 
clefiaftiques  ->  ils  vivent  a  la  folde  de 
Jefus-Chriir.,  6c  il  ne  fauroit  jamais 
leur  rien  manquer ,  parce  que  la  for- 
tune  les  comble  de  fes  faveurs. 

Sur  la  Superfluite'. 


IV.  Il  n'y  a  rien  de  ü  difflcile,  que 
de  définir  Ie  ?iecej/aire  6c  \c  fuperflu.  Ce 
font  moins  des  Etres  réels  que  des  Etres 
relatifs)  ou  s'ils  ont  quelque  realité  il 
faut  la  chercher  dans  les  Efpaces  Mé- 
taphyfïques,  car  ils  n'en  ont  point  dans 
ce  Monde.  Chacun  en  juge  felon  fon 
gout,  fes  pafïions,fes  interets,  fon  édu- 
cation ,  fon  état ,  fa  fituation  6c  l'habi- 
tude  qu'il  a  contracliée.  Selon  ces  re- 
gies arbitraires  perfonneneconvientd'a- 
voir  Ie  néceflaire,  6c  nul  ne  pretend  a- 
voir  du  fuperflu. 

Comme  1'Avarice  nedit  jamais ,  c'eft 
aflez ,  fon  Apologifte  voulant  aufli  pren- 
dre  Ie  parti  du  fuperflu  ,  foutint  qu'il 
étoit  néceflaire  dans  Ie  monde,  6c  qu'il 
étoit  impoffible  de  s'y  borncr  au  necel- 

fai- 
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faire.  „  Il  ne  faut  pas  m'alleguer  ici  , 
Cara&é-  „  dit-il ,  certains  fainéants  hypocrites , 
^des  „  qui  font  profeflion  de  pauvreté.  Ve- 
*'  „  ritables  Comédiens ,  qui  vont  cou* 
„  rant  Ie  monde  pour  précher  ,  fous  pré- 
„  texte  de  dévotion ,  une  pauvreté  qu'ils 
„  n'éprouvérent  jamais ,  parce  qu'ils  vi- 
„  vent  grafTement  a  nos  dépens  ,  fans 
„  qu'il  leur  en  coüte  la  moindre  peine. 
„  Ce  n'eft  point  par  ces  gens-la  qu'il 
„  fout  juger  de  ce  qui  eftdel'interêtde 
„  la  Societé,  mais  par  ceux  qui  em- 
„  ployent  leurs  travaux  a  Putilité  publi- 
„  que.  Si,  parexemple,  a  la  campa- 
„  gne,chacun  ne  femoit  que  ce  quieft 
„  neceilaire  pour  1'entretien  de  fa  famil- 
„  Ie,  il  faudroit  que  tout  Ie  monde  de- 
„  vïnt  laboureur.  Il  en  eftdemêmedes 
„  autres  profeffions,  fi  chacun  fe  con- 
„  tentoit  de  ce  qui  lui  fuffit ,  Ie  commer- 
„  ce  leroit  mine.  On  ne  fauroit  oü 
„  prendre  ce  qui  eft  neceflaire  a  la  vie, 
&:  la  Societé  feroit  bouleverfée. 
Avec  la  permiflion  du  Bel  efprit  de 
Rome  qui  fait  ce  raifonnement ,  c'efl 
un  écart ,  une  pure  declamation  ,  un 
concetto.  Lefuperfluque  recherche  TA- 
vai  ice  n'eft  pas  celui  des  ouvriers ,  qui 
dans  la  vuë  de  faire  rouler  Ie  commerce, 
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bc  de  fournir  aux  autres  ce  qui  leur  efr. 
néceflaire,  font  plus  d'ouvrage  qu'il  ne 
leur  en  faut  pour  eux.  Il  s'agit  dans  eet- 
te  queftion  du  fuperflu  des  particulicrs, 
qui  ayant  honnêtement  de  quoi  vivre 
font  infatiables  du  fuperflu ,  fans  en  fai- 
re part  a  perfonne.  Ceux-la  font  les  vrais 
avares ,  6c  leur  fuperfluité  eft  vicieufè. 
Tout  avare  afpire  au  fuperflu  ;  mais  tous 
ceux  qui  ont  du  fuperflu ,  ou  qui  en 
defirent  ne  font  pas  avares. 

„  Sans  la  Superfluité,continua-t-iI, 
„  plufieurs  grandes  vertus  ,  comme  la 
„  liberalité ,  la  beneficence  ,  Yaumone^ 
„  6c  la  charité  manqueroient  d'exerci- 
„  ce.  Si  chacun  n'avoit  que  ce  qu'il 
„  lui  faut ,  il  ne  pourroit  rien  donner 
„  a  perfonne.  Il  n'y  auroit  plus  de  ma- 
„  gnificence  dans  les  Villes,  de  pompe 
„  6c  de  majefté  dans  Ie  Culte  Divin, 
„  6c  on  ne  verroit  pointdansnosTem- 
„  pies  ces  beaux  6c  riches  ornemens 
„  qui  font  1'ouvrage  de  la  Superfltüté. 
„  En  un  mot  la  Superfluité  eit.  Ie  fonds 
„  qui  entretient  les  Sciences  6c  les 
„  beaux  Arts,  qui  par  des  recompenfes 
„  6c  des  monumens  glorieux ,  encou- 
„  rage  ceux  qui  les  cultivent ,  6c  qui 
„  pour  les  former  érigent  des  la  premie- 

„  re 
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«,$  re  Antiquité  de  grandes  Bibliothc^' 
„  ques,  &  élevent  des  Edifices  fuper- 
„  bes  qui  ont  fait  Tadmiration  de  PU* 
„  nivers.  C'eft  elle  encore  quibatitdes 
„  Hópitaux ,  &:  qui  fait  mille  autres 
5,  fondations  pieufes ,  &c. 

On  peut  étendre  cette  penfée  fort 
Maxime,  loin ,  &:  en  conclure  :  Que  Ie  fupcrflu, 
quand  il  tombe  en  bonne  main  rCeft  pas 
moins  avant ageux  a  la  Societé^  qu'il  lui 
eft  pernkieux  ,  &  nuifible ,  quand  il  tom- 
be entre  les  mains  d'un  avare  qui  Ie 
garde  pour  lui  feul ,  ou  d'un  prodiguey 
&  d'unfou  qui  en  fait  un  mauvais  ufa- 

Comme  ce  fut  Ie  Difcours  fur  1'Elo- 
quence  qui  engagea  la  Compagnie  a 
parier  de  /' }  Avarice  ,8c  de  h.Superfluitéy 
on  peut,  a  caufe  de  la  conformité  avec 
la  matiére  de  PEloquence,placer  iciun 
beau  Difcours  que  Pogge  addrefla  a 
Nicolas  V.  quand  ce  dernier  fut  élu 
.  Pape  en  1447.  en  la  place  de  Felix  V. 
qui  céda  Ie  Pontificat. 
Maxime.  Ciceron  dit,  qu'il  faut  qu'un  Ora- 
teur  foit  homme  de  bien.  Au  moins  eet 
air,  &  ce  caracliere  doit-il  être  répan- 
du  dans  tout  Ie  Difcours ,  il  Ton  veut 
perfuader.    Lorfque  1' Auditeur  peut  a- 

voir 
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to\ï  Ie  moindre  fbupgon,  qu'on  veut 
tendre  des  pièges  a  fa  crédulité ,  Ie  Dif- 
cours  füt-il  dans  toutes  les  regies  de 
1'Art,  il  ne  fera  point  perfuafif. 

On  reconnoit  Phomme  de  bien  dans 
tout  ce  Difcours  de  Pogge.  Il  cll  rare 
de  vöir  ün  particulier  5&  même  Ie  Do- 
meftique  d'un  Pape,  lui  parler  avec  la 
libercé  que  celui-ci  parle  a  fon  Maïtre. 
Il  lui  parle  en  effet,  non  comme  a  un 
Prince  tel  que  pretend  Pêtre  Ie  Pape , 
mais  comme  a  un  Pafteur^  6c  il  n'y  en 
a  point  qui  ne  puifTent  trouver  dans  ce 
Difcours,  Pidee  de  töus  les  Devoirs  du 
Paftorat ,  a  la  réfèrve  qu'ils  ne  font  pas 
d'une  aufïï  vafte  étenduë  que  ceux  des 
Souverains  Pontifes. 

Uhe  pareillé  exhortation  étoit  fort 
de  faifon  dans  une  conjoncbure  ,  oü  i 
depuis  long-tems,  1'Egïife  fe  voyoit  en 
proye  a  la  Tyrannie  de  tant  de  mauvais 
Pafteurs.  On  fait  quels  furent  Jean 
XXIII.  6c  fes  deux  Concurrens,  favoir 
BenöitXIII.  6c  GregoireXIÏ.  Il  s'en 
fallut  aufïï  beau  coup  que  Martin  V.  ne 
repondït  a  Tattente  du  Public.  A  Pé- 
gard  d'Eugene  IV.  Ie  Concile  de  Bale 
découvre  aflêz  Ie  caraétère  violent ,  fii- 
perbe,6t  opiniatre  de  cePontife.  Pog- 
I  ge 
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ge  lui-même,tout  affidé  qu'il  lui  éto% 
ne  difconvient  point ,  en  plus  d'un  en- 
droit,que  fous  fon  Pontificat  les  grands 
avancemens  ne  regardoient  guéres  que 
des  gcns  fans  merite,  8c  fans  capacité, 
&  que  les  Sciences,  öc  les  Belles  Lettres 
étoient  prefque  rentrees  dans  Ie  neant, 
d'oü  Ie  commencement  du  fiècle  les  a* 
voit  tirées ,  comme  il  Ie  dit  dans  ce 
Difcours  même.  Ce  n'étoit  donc  pas 
une  petite  tache  a  Pogge  que  de  re- 
drefler  tant  de  torts,  6c  de  relever  la 
nafTelle  agitée  par  tant  de  tempêtes,  & 
prefque  fubmergée  fous  les  flots  d'une 
agitation  de  pres  d'un  fiècle.  Il  faut 
voir  a  préfènt  quelqucs  traits  de  ce  Dif- 
cours. 

Cette  Maxime  de  Socrateeft  fort  bel- 
Maximes.  Ie.  #C'eft.  que  les  hommes  deviendroient 
aifément  vertueux ,  s'ils  donnoient  au- 
tantde  foin  a  être  en  effet,  ce  qu'ils 
veulent  qu'on  les  croye,  qu'ils  en  pren- 
nent  pour  Ie  paroïtre. 

*  Une  grande  fortune ,  difoit  Seneque, 
étant  une  grande  fervitude,  au  lieu  de 
feliciter  les  gens  qui  parviennent  a  de 
grands  emplois ,  il  faudroit  leur  faire 
des  complimcns  de  condoleance.  Je  con- 
nois  un  grand  Prince  qui  fe  voyant  ap- 
pel- 
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pellë  au  Gouvernement  de  PEtat,  au 
lieu  d'en  témoigner  de  la  joye  fe  plai- 
gnit,  que  fin  bon  tems  étoit  paffe* 

C'eft  fur  ce  pied-laquePoggeparlea 

NicolasV.  „  Sivousvoulez,luidifbh> 

„  il,  bicn  gouverner  la  NafTelle  de  S. 

„  Pierre,  6c  felon  la  Loi  de  Dieu,  il 

3,  ne  faut  plus  pcnfèr,  ni  a  prendre  vos 

„  repas  a  1'heure  que  vous  voudrez,  ni 

„  a  dormir  a  des  heures  reglées,  ni  a 

,,  compter  fur  un  moment  de  repos, 6t 

$,  de  relache,  ni  a  difpofer  a  votre  gre 

„  de  votre  tems.    Il  fautrenoncer  a  la 

,,  douce  fbciété  de  vos  amis ,    Sc  au 

,,  charmant  amufement  de  vos  études. 

$,  Il  faut  deformais  que  vous  comptiex 

„  de  vivre ,  non  pour  vous-même ,  mais 

3,  pour  les  autres.     Le  falut  dè  tout  Ie 

„  peuple  Chrétien  roule  fur  vos  foins, 

,,  il  y  faut  facrifier  tout  cequi  jufqu'ici 

$,  vous  a  paru  le  plus  falutaire,  Sc  lé 

33  plus  agrcable  pour  vous-même,  Vous 

3,  aurez  a  écouter  les  AmbafTadeurs  des 

a,  Nations,  les  Requêtes,  &  les  fup- 

5,  plications  des  Peuples ,  Sc  des  Parti- 

,3  culiers,  fur  tout  les  cris  des  malheu- 

„  reux,  Sc  des  opprimez  >  il  faut  flip- 

„  porter  Timportunité,  6c  mêmc  Pin- 

,,  folencc  des  mecontens ,  avoir  de  la 

I  x  ,,  bon« 
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„  bonté  pour  tout  Ie  monde,  &  ren- 

$,  dre  juftice  a  chacun. 

Pogge  continue  a  rcpréfenter  avec 
beaucoup  de  gravité  aNicolasV.  1'im- 
portance  de  fon  Miniftere.  „  S.  Chry- 
„  foftome,  dit-il,  trouvoit  que  Ie  Paf- 
„  teur  d'une  feule  Eglife,  efl  chargé 
„  d'un  fï  grand  fardeau ,  qu'il  ne  pou- 
„  voit  s'imaginer  qu'il  y  en  eütunfeul, 
„  qui  put  faire  fön  (alut ,  fans  un  effet 
„  extraordinaire  de  la  mifericorde  Di- 
$,  vrne.  Quel  ne  doit  point  être  a 
„  plus  forte  raifon  Ie  danger  de  ceux  a 
„  qui,  felon  leur  propre  témoignage. 
„  toutes  les  Eglifes  du  monde  ont  ét< 
3,  confiées.  Plufieurs  ont  afpiré  a  cett< 
„  dignité ,  &  entre  ceux-la ,  #  il  y 
„  a  plus  eu  de  teméraires,  que  de  fa- 
„  ges ,  parce  qu'ils  y  ont  été  plus  por- 
„  tez  parTAmbition  que  par  la  Raifon. 
„  La  plüpart  des  hommes  fè  laiflant 
„  conduire  par  Popinion  font  confHler 
„  Ie  bonheur  a  commander.  Mais  fi 
„  Ton  en  juge  par  la  dröite  Raifon,  & 
„  non  par  Popinion  du  Vulgaire  igno- 

„  rant 

*'  Ipfimet  tefiantur ,  plures  Jiulti  ,  quam  fapien- 
tes.  Il  en  pouvoit  parier  par  experience,  puis  que 
c  ctoit  Ie  troiiïème  Pape  fous  lequel  il  avoit  fervi. 
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n  rant,  on  trouvera  que  jamais  Tinté- 
n  grité,  laclémence,  la  miféricorde, 
„  la  fainteté ,  en  un  mot  les  bonnes 
„  mceurs  ne  font  en  plus  grand  peril  de 
„  faire  naufrage,  que  lors  qu'on  a  tout 
35  pouvoir.  Auffi  a-t-on  vu  que  plu- 
5,  fieurs  ont  abufé  de  ce  pouvoir  au 
5)  grand  préjudice  de  la  Religion  & 
„  des  com mandemens  de  J.  C.  Cer- 
„  tainement  fi  un  Souverain  Pontife 
5)  veut  mareher  dans  les  voyes  du  Sei- 
53  gneur,  &  faire  plus  d'attention  a  ce 
5,  qui  eft  jufte  qu'a  ce  qui  lui  eft  per- 
,5  mis,  il  trouvera  que  fa  condition  ap- 
55  proche  plus  de  la  mifere  que  de  la 
55  félicité,  &  que,  felon  la  parole  d'un 
„  faint  Pape5  il  n'eft  que  Ie  ferviteur  Gregoi- 
55  des  ferviteur s  du  Seigneur.  re  I. 

Ce  que  Pogge  dit  au  Pape  fur  la 
flatterie,  Sc  fur  les  louanges  qu'on  don- 
ne  aux  gens  en  leur  prefence  5  même 
lorfqu'elles  font  legitimes  5  paroit  exr 
cellent,^  bien  dans  fon  lieu.  „  S.  Pe- 
55  re,  quoi  que  vos  vertus  foient  gran- 
55  des  5  je  ne  puis  pourtant  regarder 
55  ceux  qui  vous  louent  en  face,  que 
5,  comme  des  Adulateurs  indifcrets. 
,5  Vous  favez  ce  qu'a  ditunPhilofophe  Ariftot©, 
j,  Payen,  que  Ie  caraótère  de  la  flatte- 

I    3  »    rie» 
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5,  rie,  c'eft  de  louër  les  geus  en  leur 

„  prelence.     A  plus  forte  raifon  faut-il 

5,  que  Ie  Vicaire  de  J.  C,  qui  par  fon 

3,  humilité  doit  être  Ie  modelle  des  au- 

3,  tres  y  éloigne  d'auprës  de  lui  les  flat- 

5,  teurs.  Il  ne  fout  louer  perfonne  en  fa 

„  prefence  ,    ni  fe  louer  foi-mêmc ,  a 

5,  moins  que  la  necefïïté,  ou  que)que 

?)  raifon  particuliere  ne   Ie  demande. 

„  Enée  fe  loue  lui-même  dans  Virgile, 

3,  mais  c'eft  parmi  des  gens  qui  ne  con- 

5,  noifToient  pas  fa  vertu  3  Sc  pour  fe 

35  tirer  d'un  extreme  danger.   Ciceron 

3,  a  loué  plufieurs  fois  Céfar  en  fa  pre- 

5,  fence ,  mais  c'étoit  dans  la  vuë  de  Ie 

35  piquer  d'honneur ,  6c  de  1'engager  a 

35  proteger  fes  Clients  *.   Credules,  Sc 

35  amateurs  d'eux-mêmes  comme  font 

35  les  hommes  5  on  ne  fauroitverfêrdans 

35  leur  ame  un  poifon  plus  dangereux 

3,  que  celui  de  la  louange.     Mais  tout 

35  Ie  monde  n'en  eft  pas  la  dupe.     Elle 

35  eft  quelquefois  fl    grofliere  qu'clle 

55  fait  rougir  celui  qui  en  eft  l'objet, 

55  êc  rire  ceux  qui  Tentendent.    Il  fau- 

55  droit 

*  Pogge  pouvoit  dire  avcc  plus  de  bienfeau- 

ce  que  S.  Paul  fe  louë  quelquefois  lui-même, 

mais  qu'il  ne  Ie  fait  que  quand  il  eft  reduit  a  1% 

néceffité  de  faire  fon  Apologie. 
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9,  droit  au  moins  que  la  louange  fut  fï 
„  delicate,  qu'elle  put  être  moins  re- 
„  gardée  comme  une  louange ,  que 
„  comme  un  encouragement  a  la  me- 
„  riter. 

„  Les  perfbnnes  élevées  au  rang  des 
„  Souverains  Pontifes  ont  plus  befoin 
„  d'exhortations  que  de  louanges.  Il 
#  vaut  mieux  donner  un  frein  que  des 
„  aiguillons  a  Pamour  propre.  Ils  doi- 
„  vent  toujours  avoir  devant  les  yeux 
„  qu'ils  font  hommes,  fujets,par  con- 
„  féquent,a  tóutes  les  fiütes  de  la  con- 
„  dition  humaine ,  malgré  Ie  titre  de 
„  Tres  -  Heureux  ,  &  de  'Tres-  Saint , 
„  qu'on  leur  donne.  Comme  Pempire 
„  de  laRaifbneft  foible  dans  la  profpé- 
„  rite,  il  faut  fans  cefle  leur  préfènter 
„  des  motifs  a  la  modération ,  6c  les 
„  munir  également  contre  les  exces  de 
„  Porgueil ,  &  de  la  colére.  Sur  tout 
„  il  faut  les  faire  fouvenir,  de  ne  point 
„  donner  pour  de  Pargent  ce  qui  n'eft 
„  du  qu'a  la  vertu. 

Il  paroit  pourtantparPéloignement 
que  Pogge  témoigne  pour  la  flatterie, 
qu'il  ne  faifoit  que  préparer  Ie  Pape  a 
mieux  gouter  les  louanges  qu'il  lui  don- 
ne dans  la  fuit.e.  Après  un  éloge  aflez 
I  4  court, 
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court,  Sc  autant  qu'on  en  peut  juges 
par  ce  que  les  Hiftoriens  ont  dit  deNi- 
colas  V. ,  affez  jufte,  Pogge  conclut; 
par  un  tour  fort  délicat.  Lunique  ex- 
hortation  que  f  ai  donc  a  vous  faire  5  c'eji 
de  vous  imiter  vous-même^  &  de  fout e- 
nir  votre  Dignité  par  les  mêmes  voyes^ 
£5?  par  les  mêmes  vertus  qui  vous  Vont, 
acquife. 

Entre  les  bjenfeances  du  Difcours  il 
y  en  a  deux  auxquelles  TOrateuE  ne 
^[axime.  doit  jamais  manquer,  c'efl  la  modeftie, 
6c  Ie  défintérefïement.  Pogge  manque 
al'une,  6c  a  1'autre  dans  celui-ci.  Il 
parle  jufqu'd  deux  fois  de  Pamitié  réci- 
proque qui  avoit  été  entre  lui,  6c  Ni- 
colas  V.  avant  qu'il  fut  Pape.  C'étoit 
bien  afTcz  de  recommander  a  ce  Ponti- 
fe  de  ne  pas  oublkr  fes  anciens  amis . 
comme  il  étoit  arrivé  a  bcaucoup  d'au- 
tres.  Nicolas  auroit  entendu  a  demi 
mot.  Il  finit  fon  Difcours  par  1'étalage 
de  fes  fervices,  6c  de  fa  pauvreté,  6c 
prefque  par  demander  TAumóne.  Peu, 
s'en  faut  que  ces  deux  traits  ne  gatent 
fout. 

On  doit  favoir  bon  gré  a  Pogge  d'a- 
voir  exhorté  dans  ce  Difcours  Nicolas 
y.  a  prendre  foin  qu'il  y  ait  toujours. 

des 
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des  Savans  pour  pouvoir  refuterlesHé- 
rétiques.  Cette  voye  eft  plus  lcgitime 
que  celle  des  armes  qu'on  employa  conV 
tre  les  Vaudois  5  les  Albigeois  ,  &  les 
HuJJites^  fur  tout  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  pretend  tenir  la  place  du  Souve- 
rain  Do&eur  de  1'Eglife  qui  n'a  jamais 
employé  que  celle  de  la  douceur  6c  de 
la  perfuafion ,  quoi  qu'il  fut  en  droit  6c 
en  pouvoir  d'enuferautrement.  Quand 
les  Princes  Seculiers  employent  les  ar- 
mes contre  les  Hérétiques  5  ils  peuvent  au 
moins  s'exculer  par  des  raifons  tirées  de 
la  Politique,  6c  du  bien  de  PEtat.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  Papes.  Com- 
me ils  pretendent  avoir  doublé  glaive, 
il  femble  que  Ie  temporei  ne  devroit 
être  employé  que  pour  foütenir  1'Egli- 
fe, &  les  Etats  de  la  Chrétienté,  coq- 
tre  les  armes  des  Infideles,  6c  que  Ie 
fpirituel  devroit  être  Ie  feul  deftiné  a  ra- 
mener  les  errants  par  la  prédicatiqn ,  6c 
la  doctrine  de  1'Evangile.  Quoi  qu'il 
en  foit,les  armes  de  Martin V.  6c celles 
de  Sigifmond  réuffirent  mal ,  ou  ,  au 
moins  fort  lentement ,  contre  les  Huf- 
fites.  Les  Catholiques  eurent  plus  de  la 
moitié  de  la  peur.  On  trouva  que  fi  les 
Hérétiques  avoient  des  langues  5  ils  a- 
I  f  voient 
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voient  auffi  des  armes,&qu'ils  s'en  fèr* 
voient  fort  bien.  Il  femble  que  Poggc 
prévoyoit  qu'au  commencement  du  fie\ 
cle  il  iortiroit  des  cendres  de  Jean  Hus 
une  Herefie  *  qui  fourniroit  bien  de  Ycx* 
ercice  aux  Savans. 

De  l'Histoire  Tripartite. 

Maxime.       Les  grands  hommes  ne  doivent  pas 

feulement  rendre  compte  de  ce  qu'ils 

font  au  Public,  ils  doivent  auffi  rendre 

raifon  de  leur  loifïr,  6c  de  leur  oifiveté. 

C'efl  par  cette  Maxime  de  Caton  que 

>".  32;      commence  une  Piece  que  Pogge  com- 

Bdit.  Ba-  p0fa  dans  fa  retraitc  fous  Ie  titre  d'Hif- 

<  -  toire  Tripartite  f.  Après  un  repas  qu'il 

donna  dans  fa  maifön  de  Campagne  a 

quelques-uns  de  fes  amis,  ils  examine- 

rent 

*  Il  faut  prendre  ici  Ie  mot  &' Herefie  dans  Ie 
fens  qu'on  Ie  donne  a  1'Evangile. 

f  Cet  Ouvrage  cft  dedié  au  Cardinal  Profper 
de  Colonne  neveu  d'Otton  de  Colonne  élu  Pape 
en  141 7.  fouslenom  de  Martin  V.  au  Concilc 
de  Conftance.  Au  refte  Ie  titre  de  Tripartite  qui 
fignifie ,  en  trois  parties ,  eft  imité  de  Caffiodore 
qui  donna  ce  nom  a  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique 
tirée  de  trois  Auteurs,  favoir,  Sozomene,  So- 
crate  &  Theodoret,  &  mife  en  Latin  par  Epi- 
phane  Ie  Scholaftique. 
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rent  par  maniere  de  converfation  ces. 
trois  queftions :  i .  Si  quand  on  a  étére- 
galê<)  il  faut  remercier  fon  hot  e ,  ou  fi. 
c*efi  a  Vhote  a  faire  les  remercimens, 
Z.  Lequelefi  Ie  plus  ut ile  a  la  Societé  du 
Jurifconfulte^ouduMedecin.  3.  Si  par- 
mi  les  Anciens  Romains^  il  y  avoit  de 
la  difference  entre  la  Langue  des  Savans^ 
&  celle  du  Peuple. 

Sur  la  Pre miere  Question, 

A  qui  feft  a  remercier  de  celui  qui  con~ 
vie^  OU)  de  celui  qui  a  ét  e  convié. 

1 .  Charles  Aretin  *  étant  chargé  par 
Ja  compagnie  de  faire  a  Pogge  les  re- 
merciments  de  fon  bon  accueil,  paria 
en  ces  termes :  „  Je  n'ai  jamais  5  dit-il, 
„  goüté  cette  coütume,  6c  il  me  fèm~ 
5,  ble  que  1'obligation  tombe  beaucoup 
5,  plus  fur  celui  qui  conviequefurceux 
„  qui  font  invitez.  Comme  on  invite 
3,  ordinairement  par  des  vues  d'inte- 
3,  rêt ,    foit  pour  entretenir  Tamitié , 

„  foit 

*  Charles  Aretin  étoit  im  des  favans  hommes 
de  ce  tems-la,  il  écrivoit  également  bien  en  pro- 
fes en  vers,  il  fut  Chancelicr  de  la  Republique 
de  Florence,  philitft  Bergam.  F.  CCGLXXV. 
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w  foit  pour  fe  faire  des  amis ,  ou  pou* 
w  avoir  la  réputation  d'être  généreux , 
„  6c  liberal,  ou  enfin  pour  fin  propre 
,,  plaifir  ,  on  n'efl  pas ,  a  mon  avis, 
w  plus  obligé  a  faire  compliment  aPhö- 
„  te  que  les  Muficiens  qu'on  a  fait  ve- 
„  nir  pour  égayer  la  table.  Bien  loin 
„  de  remercier,  ils  fe  font  bien  payer. 

„  Comme  notre  höte,  continuë-t- 
5,  il ,  n'ignore  pas  qu'une  maifon  eft 
„  beaucoup  plus  ornée  par  la  préfence 
,,  des  perlbnnes  de  mérite,  que  par  les 
„  plus  riches  ameublemens ,  &  les  plus 
„  excellents  tableaux,  il  jugera  par  Ie 
„  caraftère  de  ceux  qu'il  a  rafTemblez 
,5  ici ,  que  fa  maifon  ne  fut  jamais  plus 
„  honorée  que  par  leur  préfence.  De- 
3,  mocrite  difoit  fort  bien  qu'il  n'iroit 
55  jamais  a  un  repas  s'il  croyoit  qu'on 
55  ne  lui  en  fut  aucun  gré.  Il  n'y  a  que 
55  les  P  ar  ajitesqui  ne  courent  les  tables 
55  que  pour  avoir  quelques  repuës  fran- 
55  ches.  Il  n'y  a  qu'eux  quifoient  obli- 
55  gez  a  remercier  leur  höte. 

La  replique  n'étoit  pas  difficile, 
aufli  ne  tarda-t-elle  pas.  55  S'il  falloit, 
55  dit  un  des  conviez ,  juger  des  aétions 
5,  des  hommes ,  par  les  vues  fecrettes 
5,  qu'ils  peuvent  fe  propofer,  il  n'y  en 

„  au, 
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,,  auroit  peut-ctre  aucunc  qui  fut  a 
j,  Téprcuvc  de  la  cenfure,  &  les  plus 
„  grands  bienfaits  n'engageroient  a 
„  nulle  reconnoiflancé. 

Cette  profonde  pénétfatiön  dansles  Maxitn^ 
riiotifs  des  feFvices  qu'on  nous  rend  cft 
en  effet  fouvent  1'ouvrage  de  1'ingrati- 
tude.  La  reconnoiflancé  n'efl  pas  fï 
raffinée ,  elle  s'attache  au  bon  effet 
qu'on  en  a  reflenti. 

„  II  faut  juger  de  1'intentiori  d'un' 
95  homme  qui  nous  convic,  par  ce  qui 
„  paroït,c'efr.  de  nousdonnerunemar- 
M  que  d'eftime,  Sc  d'amitié,  6c  de  nous 
,,  faire  honneur.  Si  cela  n'étoit  pas, 
5,  d'oü  vient  que  la  plüpart  des  gens  font 
b  fï  piquez ,  lors  qu'on  ne  les  a  pas  in- 
„  vitez.  C'eft  qu'on  regarde  1'invita- 
3,  tion  des  autres,  comme  une  préfe- 
3,  rencc  qui  blefle  1'amour  propre,  Se 
„  la  vanité.  La  même  raifon  qui  nqus 
5,  fache  de  n'être  pas  invitezveutdpnc 
,,  que  nous  foyons  obligez  de  1'avoir 
3,  été.  Suppofé  pourtant  que  celui  qui 
,,  nous  invite  ait  voulu  fc  faire  honneur 
33  a  lui-même  3  n'eft-ce  pas  un  fenti- 
3,  ment  qui  nous  honore,  &  dont  oa 
3,  doit  lui  avoir  obligation  ? 

Il  eft  aifé  d'accorder  ces  deux  fèn- 
*  ï  7  ti* 
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timehs.  i .  L'obligation  doit  être  red-* 
proque ,  puifqué  Ie  plaifir  &  1'hon-» 
ncur  Ie  font  ordinairement.  Celui  qui 
invite  feroit  payé  ,  s'il  attachoit  tant  de 
mérite  a  1'honneur  qu'il  pretend  faire, 
&  s'il  vouloit  qu'on  lui  en  fut  (i  rede- 
vable.  Mais  c'eft  avoir  d'autre  cöté 
trop  bonne  opinion  de  foi,  que  de  fe 
croire  difpenfé  de  toute  obligation  par 
Ie  plaifir,  ou  par  1'honneur  qu'on  croit 
avoir  fait  en  acceptant. 
Maximes.  Il  y  a  pourtant  ün  article  qui  fem* 
bleroit  difpenler  de  toute  reconnoifian- 
ce.  C'eft  la  contrainte  inféparable  de 
certains  répas.  Comme  il  n'y  a  ni  con- 
fiance  ni  liberté,il  nc  peut  y  avoir  non 
plus  de  plaifir  que  pour  ceux  qui  dans 
un  repas  ne  cherchent  que  Ie  rcpas  me- 
rrie. 

On  doit  avoir  auflï  beaucoup  d'obli-* 
gation  a  un  homme  qui  veut  bien  fe 
trouver  dans  un  repas,  oü  il  n'efïuiera 
que  des  difcours  infipides ,  de  mauvai- 
fes  plaifanteries,  des  vivacitez  froides, 
des  pointes ,  êc  des  équivoques  licen- 
tieufes ,  quelquefois  profanes,  ou,  ce 
qui  n'eft  pas  moins  accablant ,  une  gra- 
vitéfuperbe,  &  myfterieufe  qui  chan- 
ge  en  Senat  la  fale  du  feftin. 

Le 
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Le  comble  de  l'obligation ,  c'elt 
quand  on  veut  bien  fe  livrer  a  une  com- 
pagnie d'obfèrvateurs,  6c  d'efpions,  ou 
d'efprits  mal  tournez  qui  font  a  1'affüt  de 
tout  ce  qui  peut  échapper  dont  ils  peu- 
vent  tirer  avantage,  foit  pour  en  diver- 
tir  les  autres ,  foit  pour  rendre  quelquc 
mauvais  office.  Comme  il  y  a  peu  de 
repas  exempts  de  quelqu'un  de  ces  dé- 
fauts,  tout  bien  compté,  1'obligation 
eft  fort  compenfée. 

2.  Il  fêmble  que  leremercimentdoi- 
ve  fê  faire  non  dans  les  formcs  ,  mais 
d'une  fagon  indireóte,  êc  delicate.  Il 
dcvroit  plus  confifter  dans  les  maniéres, 
que  dans  le  difcours.  Ces  remercimens 
fi  marquez  reffemblent  plus  a  1'ingrati- 
tude,qu'ala  reconnoifTance.  L'orgueil  Maxime 
a  qui  une  obligation  pefe  fe  hate  d'en 
être  quitte  par  une  rcconnoiflance  pré- 
cipitee. 


Sub, 


f 
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Sur   la  Seconde  Question^ 

Savoir ,  lequelefi  Ie  plus  utile  du  Jurifcon- 
fulte,  ou  du  Me  de  c  in  #. 

Il  y  avoit  dans  la  Compagnie  unMe- 
decin  "f  qui  fe  chargea  de  montrer  les 
prérogatives  de  la  Medevim ,  fur  la  Ju- 
rifprudence ,  6c  un  Jurifconfiilte  \  qui 
prit  Ie  parti  de  fa  Faculté.  On  peut  ai- 
fément  juger  que  ce  fut  a  quiexalteroit 
Ie  plus  1'antiquité,  Putilité,  la  dignité 
de  fa  Science  >  Comme  1'un  6c  1'autre  la 
faifbient  remontef  jufques  aux  tems  fa- 
buleux ,  ils  pouvoient  déclamer ,  a  per- 
te  de  vuë' ,  tout  a  leur  aife ,  &  avec  un 
avantage  a  peu  pres  égal.  On  n'oublia 
pas  du  cöté  de  la  Jurifprudence  5  les 
Phoronées ,  les  Ifis,  les  Minos,  les  Ly- 
curgues,  les  Solons  5  &c.  non  plus  que 
du  cóté  de  la  Medecine  Xz&Apollons, 
les  Efculapes,  les  Podalires  5  les  Ma- 

caonsj 

*  Pogge  dit  qu'il  avoit  fait  deuxpetitsDifcours 
a  la  louange  de  ces  deux  Sciences,  p.  37.  Edit. 
Baf. 

f  C'étöit  apparemment  Nicolas  de  Fulgino  cé- 
lèbre  Medecin  de  Florence. 

\  C'étoit  Btnoit  d'Arez.z.0  grand  Jurifconfulte 
de  cé  tems  Ia. 
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caoriS)\c$Hippocrates  #.  &c.  On  redui- 
ia  ce  qui  fe  dit  de  part  &  d'autre  a 
quelques  maximes,  ou  a  quelques  traits 
generaux. 

Il  eft  certain  que  la  Jurifprudence  a 
un  plus  grand  objet  que  la  Medecine, 
puis  que  la  premiere  embrafle  tout  Ie 
corps  de  la  Société,  &  qu'elle  regie  les 
Royaumes  ,  les  Républiques  ,  &  les 
Etats. 

Sans  Ie  fécours  des  Loix  la  Société  fe- 
roit  un  brigandage ,  oü  Ton  auroit  plus 
befoin  de  bourreaux  ,  pour  punir  les 
Scelerats,  queue  Medecins  pour  leur 
confèrver  la  fanté. 

La  Jurifprudence  a  pour  fin  de  re- 
gier les  mceurs  des  hommes.  Elle  for* 
me  1'efprit,  Ie  cceur,  &:  la  conduite  a 
la  vertUj  fans  laquelle  on  eft  indigne 
de  vivre. 

Cette  Science  eft  encoreau-deflusde 
la  Medecine  en  ce  que  de  tout  tems , 
elle  a  été  cultivée  par  les  perfonnages 
du  premier  ordre,  Sc  qu'elle  a  conduit 
aux  plus  grands  honneurs  de  la  Répu^ 

bli- 

*  Voyez  ïa  -  deffus  1'excéllente  Hiflolre  de  la 
Medecine  de  M.  Daniël  Ie  Clerc  célèbre  Medecin  , 
^  Confeiller  de  Genéve.  Livre  I.  Ghapitres  V, 
VI.  VII. 

K 
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blique.  Il  y  a  eu  des  Empereurs  qui  en 
ont  fait  leur  étude.  Elle  a  éleve  plu- 
fïeurs  Papes  au  Pontificat.  Les  Con- 
fuls  ne  dédaignoient  pas  a  Rome  de 
plaider  des  Caufes,  8c  de  fervir  d'Avo- 
cats.  Les  plus  grands  Philofbphcs  ont 
écritfur  les  Loix,  comme  Plat  on  &? 
Ciceron  #. 

On  ne  fera  peut  être  pas  faché  de 
trouver  ici  un  beau  paflage  des  Offices 
(a)  Livre  de  Ciceron  (a)  en  faveur  de  la  Jurifpru- 
II.  Chap.  dence.    La  Science  du  Droit  e  ft  une  des 
240  de  h  c^°fes  Par  °u  V°n  Peut  acquerir  Ie  flus  de 
Traduo   confideration 5  &  fa'ire piaiftr  a  un  plus 
tion  de     grand  nombre  de  gens;  foit  en  leur  don* 
nLDüFd  nant  des  Confeils ,  ou  en  leur  apprenant 
de  la  Have  &  faire  leurs  affaires  avec  füreté  ,   £5? 
1691.      felon  les  regies  du  Droit.     Auffii  voy ons- 
nous,  entre  beaucoup  d'autres  chofes  tres* 

fage* 

*  Sur  ce  dernier  article  la  Medecine  ne  Ie  ce- 
dera  point  a  la  Jurifprudence ,  parce  qu'Hippo- 
crate,  &  Galien  ne  Ie  cedéront  point  a  Platon, 
&  a  Ciceron.  Hippocrate  defcendoit  d'Efculape 
du  cöté  de  fonPere,  &  d'Hercule  du  cöté  de  fa 
Mere.  A  1'égard  de  Galien,  quoi  qu'il  ne  paroif- 
fe  pas  qu'il  fut  de  grande  naiflance,  il  fut  ïllultre 
par  1'eftime  de  plufieurs  Empereurs,  comme  de 
Mare  Aurele,  Lucius  Verus ,  &  Severe.  Voyez 
l'Hifl.  de  la  Mtdec.  Part.  I.  p.  105.  Part.  III. 
p.  108. 
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fagement  établies  par  nos  Ancêtres^  que 
la  Science  ^&  P-explication  du  Droit  ont 
toujours  été  en  grand  honneur  par  mi  nous  1 
£5?  que  même  avant  la  confufion  ou  les 
chofes  font  tombe  es  dans  ces  der  nier  s  tems$ 
cette  Science  ètoit  demeurée  en  par  lage  dux 
premiers  hommes  de  la  République.  On 
peut  voir  encore  un  grand  éloge  de  la 
Jurifprudence  dans  Ie  Livre  de  Ciceron 
de  VOrateur.  Livre  I.  Ghap.  4f .  f8. 

Cependant  Ciceron  lui-même  parlc 
de  la  Jurifprudence  avec  un  tres-grand 
mépris  dans  fon  Plaidoyer  pour  Mure- 
na.     Il  eft  Vrai  que  c'eft  en  la  compa- 
rant avec  1*  Art  Militaire  5  &  avec  PElo- 
quence  qui ,  a  fon  avis ,  donnent  un 
beaucoup  plus  grand  luftre  a  ceux  qui 
enfontprofeffion.  D*ailleurs  il  pourroit 
y  avöir  de  Pexageration  dansceprofond 
mépris  que  POrateur  Romain  témoi- 
gne  ici  pour  la  Science  du  Droit  Civih 
Comme  Servius  Sulpitius  Pun  des  plus 
grands  Jurifconfultes  de  ce  tems-la^  de 
Paveu  de  Ciceron  lui-même  j  reprochoit 
a  Murena  de  n'avoir  pas  cultivé  cette 
Science,  prétendant  que  c'étoit  un  grand 
obftacle  a  Pambition  qu'il  avoit  d'être" 
Conful,  Ciceron  pour  rabattre  la  va- 
nité  que  Servius  Sulpitius  tiroit  de  fon 

K  *  •    me* 
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(a)T.IV.  métier  d'Avocat,  en  parle  (a)  avec  au* 

p.  1417-    tant  de  mepris  qu'il  en  avoit  parlé  ail* 

leurs ,  avec  eftime.     Quoiqu'il  en  foit, 

Ie  Medeein  ne  manque  pas  d'alléguer 

ce  pafTage  de  Ciceron  au  Jurifconfulte. 

C'eft  a  peu  pres  a  quoi  fe  reduit  ce 

que  dit  Ie  Jurifconfulte  a  Tavantage  de 

fa  Science ,  dont  Ie  Medeein  marque  en- 

fuite  les  foibles. 

1 .  Il  attaque  lés  coütumes  de  quel- 

ques  Anciens  Peuples,  comme,   lali- 

cence  de  dérober  parmi  les  Lacedemo- 

mens  ,   pourvu  qu'on  ne  fut  pas  dé- 

couvert  # ,  &  parmi  les  Egyptiens  pour- 

vu  que  les  voleurs  allaffent  porter  leurs 

noms  chez  les  Juges.  On  pouvoit  ajou- 

(b)Plut.  ter  que  felon  Plutarque  (b)  Lycurgue 

Lycurg.    permettoit  1'adultere,  avec  tant  de  li- 

p'  45>'       cence  que  ce  vice  paffoit  a  Lacedémo- 

ne  pour  une  pure  chimère.   Un  Etran- 

ger  ayant  demandé  a  un  Lacedemonien 

com- 

*  Plutarque  n'attribue  pas  cette  Loi  a  Lycur- 
gue comme  fait  Pogge.  Cct  Ancien  dit  feulement 
qu'a  un  certain  age  on  ordonnoit  aux  enfans  de 
dérober  avec  défenfe  de  fe  laifTer  découvrir.  Un 
enfant  fe  laifla  devorer  les  entrailles  par  un  petit 
renard  qu'il  avoit  volé  plütöt  que  de  Ie  tirer  de 
deflbus  ton  habit ,  oü  il  1'avoit  caché.  Plutarc. 
Mor  al,  p.  134, 
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comment  on  puniflbit  Paduitere  a  La- 
cédémone,    ce  dernier  répondit  que 
Paduitere  y  étoit  inconnu.     Mais,  re- 
partit  PEtranger,  s'il  s'en  commettoit 
quelqu'un ,  comment  Ie  puniroit-on  ?  Le 
Lacédémonien  lui  ayant  propofé  une 
peine  impratiquable ,    £c  impofïible  a 
infligerj  CV/,  dit-il  en  riant ,  qttil eji 
impoffible^  qu'il  fe  commette  un  adultere 
a  Lacédémone.     Ce  mot  a  deux  fens; 
Car  il  peut  fïgnifïer,  ou  que  la  permii- 
fion  de  1'adultere  en  avoit  óté  1'envie, 
ou  que  Paduitere  n'étant  pas  un  crime, 
que  Pon  punït  par  les  Loix ,  il  étoit  re- 
garde comme  nul. 

Le  Medecin  paria  enfuite  d'une  coü- 
tume  qu'on  avoit  autrefois  a  Rome  de 
couper  en  morceaux  le  corps  d'un  Ban- 
queroutier ,  ou  d'un  Dijjipateur  ,  ( de- 
coótor) ,  &  de  les  partager  entre  {es 
Creanciers. 

z.  Il  n'y  a  rien  de  plus  variable  que 
la  Jurifprudence  ,  chaque  Nation,cha- 
que  Païs,&:  même  chaque  Ville,  ayant 
fes  propres  Loix.  Il  en  allégue  pour 
exemple  la  France  ,  PEfpagne  ,  1'An- 
gleterre  ,  PAllemagne  ,  les  Républi- 
ques  de  Venife,  6c  de  Florence  oü  Pon 
K  3  ne 
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ne  fuivoit  point  Ie  Droit  Romain.  Au 
refle  il  faut  que  lajurifpriidenceaitbien 
chaugé  de  face  depuis  Ie  XV.  fiècle, 
puifque  Pogge  dit,  que  Ie  Droit  Ro- 
main y  étoit  prefque  inconnu  ,  aufïï 
bien  que  les  Avocats ,  &  les  proces. 
Aujourd'hui  les  proces ,  £c  les  Avo- 
cats fourmillent  en  AHemagne.  On  y 
fuit  aufli  Ie  Droit  Romain,  a  la  réfer- 
ve  de  quelques  Païs,  comme,  par  ex- 
emple,  la  Saxe. 

3.  La  Science  du  Droit  Civil  eftfl 
embrouillée  qu'au  lieu  de  terminer  les 
proces,  comme  elle  Ie  devroit  faire, 
elle  en  eft  elle-même  unefourceinépui- 
fable.  Vos  'Bart holes,  &  vos  Baldes , 
dit-on  ici,  que  vous  nous  alleguez  com- 
me des  Oracl.es ,  font  ft  peu  d'accord  en- 
tr'eux  ,  qu'ils  femblent  moins  avoir  en 
dej/ein  de  nous  enfeigner  Ja  Juftice ,  que 
de  comfofer  un  Fa  tras,  d'opnions 
diverfesJ 

4.  Il  y  a  eet  inconvenient  dans  les 
Loix  ,  c'eft  qu'elles  ne  fauroient  tenir 
en  bride  que  Ie  peuple,  &  les  foibles. 
Les  Grands  les  violent  impunément. 
Elles,  rejffemblent  ,  difoit  jïnacharfis , 
mx  toiles  d'Araignée  qui  ne  retiennent 

que 
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que  les  petites  mouches^les  plus  fort  es  les 
rompent.  On  peut  pourtant  repliquer  a 
ceci  que  ce  n'eft  pas  la  faute  des  Loix, 
c'eft  la  faute  des  hommes.  Si  malgré 
les  Loix,  il  fe  commet  tant  d'injuiti- 
ces,  öc  tant  de  violences  dans  Ie  mon- 
de r  il  s'en  commettroit  bien  davanta- 
ge  fans  les  Loix. 

Il  faut  juger  de  même  d'unraifonne- 
inent  que  fait  ici  Ie  Medecin  contre  les 
Loix.  C'eft  que  bien  loin  qu'elles 
foient  utiles  aux  hommes  ,  elles  leur 
3nt  été  données  malgré  eux  ,  Sc  que 
pour  les  y  foümettre,  il  avoit  fallu  leur 
faire  croire  qu'elles  avoient  les  Dieux 
pour  Auteurs  ,  comme  firent  Minos , 
Lycurgue^  Numa  Pompilius^  &  beau- 
coupd'autres  Legiflateurs.  Cette  re- 
pugnance  accufe  bien  la  méchanceté 
de  1'homme,  mais  elle  ne  porte  point 
Contre  les  Loix. 

Du  Droit  Civil  on  pafTa  au  Droit 
Canon  dont  Ie  Medecin  ne  juge  pas  fa- 
\orablement.  Jen 'ai pas ,  dit-il,  dai- 
gié  parier  de  la  Science  du  Droit  Cano- 
raque,  parce  qtfelle  ne  merite  pas  d'en- 
Uer  en  aucune  comparaifon  avec  la  Me- 
de cine.  O  e  ft  une  invention  'nouvelle ,  &f 
Ce  ft  Ie  toutj  ft  elle  a  3.00.  ans  d'antiqui- 
K  4  té'*. 
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té  #.  El  Ie  ne  confifte  qiCen  de  certainei 
Conftitutions  des  Papes  ,  dont  Vune  dé" 
truit  ce  que  Vautre  avoit  établi.  Il  ejl 
vrat  que  cette  Science  d\lle-même  fi  mé- 
prifablea  un  grand  appas?  c 'e ft  F  ar  gent 
quhlle  fait  gagner.  Aujji  efl  -  elle  fort 
cöuru'è  ,  parce  que  la  plüpart  des  hom- 
mes aiment  mieux  Vargent  que  la  Science. 
Virtüs  postNummos.  Ils  vont 
la  comme  font  lesOifeaux  dansunchampj 
ou  il.y  a  beaucoup  de  grain. 

Poggc  en  bon  Secretaire  duPape  re- 
prima  fort  gravement  Ie  Medecin,  fur 
la  licence  avec  laquelle  il  parloit  du  Sa- 
cré  Droit  Canon.  Je  ne  voudrois  pour- 
tant  pas  gatentir  qu'il  ne  s?en  moquat 
aufïï  bien  que  Pautre.  Doucement ,  dit-i^ 
parlez  avec  plus  de  refpecl  d'une  Sciencey 
f  ui  eft  la  bafe  &  Ie  fondement  de  la  Mo- 
narchie Ecclejiaftique.  E  ét  oh  bienjufte. 
&?  même  il  étoit  neceffaire  qu'un  Empire 
aujji  grand \&  auffi  vafte  fe  fit  des  Loia 
pour  regier  la  Religion ,  £5?  pour  gouver* 
fter  la  République  des  Prétres, 

Aprèï 

*  Sur  l'Hiftoire  du  Droit  Canonique,voyez  I* 
belle  Préface  que  Mr.  1'Abbé  Lenglet  Du  Fresnoy, 
a  mi  ie  a  la  tête  des  Libertez.  de  l'EgltfeGaUicamg 
ifnprimées  a  Paris  en  171  j* 
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Après  ces  reflexions  fur  la  Jurifpru- 
dence  5  Ie  Jurifconfiilte  fait  aufll  les  fien«? 
nes  fur  la  Medecine  5  6c  voici  a  peu  pres 
a  quoi  fe  reduit  ce  qu'il  en  dit. 

£  i .  La  Société  ne  fauroit  fubfifter 
95  fans  f^oix  ,  inais  Ie  Genre  humain 
„  a  vêcu  pendant  plufieurs  fïècles  fans 
3,  Medecins,  &  c'eft  même  un  grand 
3,  problême  s'il  s'eft  mieux  trouvé  de- 
3,  puis  Tinvention  de  la  Medecine  #. 

„  2.  Les  Loix  font  devenuës  ne- 
35  ceflaires  pour  empêcher  Ie  plus  fort 
33  d'opprimer  Ie  plus  foible.  Mais  la 
3,  Medecine  doit  plutót  fon  invention 
3,  a  une  curiofïté  füperfluë ,  qu'a  au- 
3,  cune  neceffité.  La  fanté  fe  conferve 
3,  fort  bien  par  la  fobrieté ,  par  Ie  tra- 
3,  vail,  par  Texercice,  6c  par  1'abfti- 
„  nence  '-f. 

Il  y  a  pourtant  des  maladies  extraor- 
dinaires ,  6c  des  maux  qui  arrivent  par 
accident ,  que  tout  Ie  regime  du  mon- 
de ne  fauroit  guérir ,  6c  qui  n'ont  point 
leur  fource  dans  1'intempérance.   D'ail- 

leurs 

f  Voyez  1'Hiftoire  de  la  Medecine  de  Mr.  Da- 
niël Ie  Clerc  déja  citée ,  Part.  I.  L.  I.  C.  2.3. 

|  Voyez.  la-deffus  un  beau  pajfage  dg  Sencque. 
Epitre  LXXXXV.  p.  3éi. 
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leurs  les  bleflures  étoient  autrefois  du 
reflört  des  Medecins ,  parce  qu'ils  é- 
toient  en  même  tems  Chirurgiens.  C'eft 
pourquoi ,  au  rapport  de  Xenophony 
Cyrus  en  avoit  toüjours  un  bon  nom- 
bre  dans  fon  armee. 

„  3.  Les  Loix  ne  doiventpasmoins 
„  leur  établiffèmeni:  a  la  Nature  elle- 
3,  même  que  la  Medecine.  C'eft  Dieu 
55  qui  efi  1' Auteur  des  Loix,  puifqu'el- 
„  les  ne  font  autre  chofe  que  la  droite 
3,  Raifbn ,  qui  efl  Dieu  même.  Cela  fe 
peut  dire  au  refte  du  Droit  Naturel^ 
&  dn  Droit  des  Gens  ,  mais  pour  Ie 
Droit  Civil,  on  ne  fauroit  luidonner 
une  Autorité  fï  facrée,  a  moins  qu'on 
ne  Ie  renferme  dans  les  maximes  de  Fé- 
quité* 

„  4.  S'il  y  a  des  abus  dans  la  Jurif- 
„  prudence,  ils  ne  tombent  que  fur  les 
53  biens,&  fur  la  fortune  des  hommes, 
55  mais  la  Medecine  s'attaque  a  leur 
,3  vie,8c  fous  prétexte  de  la  conferver, 
3,  elle  fait  mourir  plus  de  gens,  qu'elle 
33  n'en  guerit.  Elle  fait  impitoiable* 
3,  ment  des  expériences ,  fiir  de  pau-? 
3,  vres  malheureux  qu'elle  regarde  con> 
„  me  des  Ames  viles  5  afin  de  tromper 
„  les  Grands,  &  lesRiches,  a  la  fa^ 

»  veur 
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J,  veur  de  quelque  heureux  fuccès  arri- 
w  vé  par  hazard.  Alors  on  exalte  la 
„  Medecine  jufqu'aux  nu  es  ,  mais  Ie 
„  remede  ne  reüfïit-il  pas,  c'eit  tou- 
55  jours  la  faute  du  malade.  Comme.  Ie 
„  mauvais  fuccès  4e  la  Medecine  eft 
„  plus  ordinaire  que  Ie  bon ,  elle  eft 
33  elle-même  la  dupe  de  fes  propres  ex- 
„  périences  5  parce  qu'on  en  recon- 
3,  noït  rimpofture.  En  un  mot  il  faut 
,3  que  Ie  Genre  Humain  foit  la  vicli- 
3,  me  de  la  diverfité  des  opinions  des 
,3  MedecinSjSc  de  1'incertitude  de  leur 
,3  Science. 

La  Jurifprudence,  &  la  Medecine 
ont  cela  de  commun  qu'elles  fournif» 
fent  une  reflexion  fort  humiliante.  Si  Maximen 
Thomme  eüt  toujours  vêcu  dans  Pin- 
nocence  5  il  ne  lui  eüt  point  fallu  d'au- 
tres  Loix ,  que  celles  de  la  Raifon.  La 
necefïïté  de  la  Medecine  d'autre  cóté 
n'a  fon  fondement  que  dans  la  foiblefle 
de  notre  conftitution ,  &  dans  les  acci-» 
dents  a  quoi  nous  fommes  fujets ,  o\\ 
dans  notre  intemperance. 

Les  mauvais  Medecins,  &:  les  mau- 
vais Jurifconfultes  n'autorifent  pas  plus 
£  médire  de  la  Jurifprudence  ,  &  de 
la  Medecine  ,  que  les  mauvais  Theo* 

lo-* 
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logiens ,  a  médirc  de  la  Théologie*. 
Les  reproches  que  fe  font  Ie  Jurif- 
confulte,  &  Ie  Medecin  leur  font  com- 
muns.  Rien  n'eft  plus  aifé  a  1'un,  que 
de  retorquer  contre  1'autre ,  ce  qu'il 
dit  au  déiavantage  de  fa  profefïïon. 

La  Cloaque  des  Vices  n'eft  pas  plus 
honorable  que  celle  d'oü  Ie  Jurifconful- 
te  fait  fortir  la  Medecine.    Si  Ie  Mede- 
cin vit  de  nos  maux,  &  de  nos  dou- 
leurs ,    Ie  Jurifconfulte  s'enrichit  des 
Vices,  &  des  Crimes  des  hommes.     Il 
Flin.  L.  eft  plus  honteux  aux  hommes  d'être 
XXVIII.  homicides,  empoifonneurs,  adulteres, 
"?•*•      inceftueux,  voleurs,  facrileges,  four- 
bes ,    trompeurs  ,  ufurpateurs  ,    faux 
témoins ,    medifants ,    calomniateurs  , 
&c.  que  d'être  fujets  a  des  neceflitez 
purement  naturelles, 

Un  Grand  difoit  un  jour  en  convex 
fation  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Gens 
dont  on  fe  pafleroit  bien  dans  Ie  mon- 
de. Les  Théologiens ,  parce  qu'ils  ont 
gaté  la  Religion  >  les  Jurifconfultes , 
parce  qu'ils  ne  font  que  brouiller  la  So- 
ciété,  au  lieu  de  la  regier  >  les  Mede- 
eins  ,  parce  que  fous  ombré  de  nous 
guérir,  ils  nous  tuent  Ie  plus  fbuvent. 
Un  Théologien  3  un  Avocat ,  &c  un 

Me- 
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Medecin  ayant  ouï  raconter  ce  motj 
gif  on  nous  ote^  dirent-ils,  les  Grandsy 
nous  nous  content  er  ons  du  re  ft  e  du  mon- 
de ,  &  Ie  refte  du  monde  fe  pajjera  bien 
d'eux. 

Le  Genre  humain  eft.  bien  malheu-  Maxime, 
reux.     Il  eft  fujet  a  mille  maux ,  &  ü 
nefauroiten  êtreguéri,  que  par  d'au- 
tres  maux ,   6c  fouvent  le  remede  eft 
pire  que  le  maL 

DlGRESSION     HlSTORIQJJE    ET 

Criti qjj e  fur  la  Medecine  ,   //- 
rée  principalement  des  diverfes  Lef  ons 

fiCANTOINE    BoRREMANS.  Anton. 

Borre- 

L'invention  de  la  Medecine  eft  fort  ™™s'v*r. 
ancienne.  On  1'attribue  communément^  'l6^~ 
a  Efculape  >    1'un  des   premiers  Rois  cap.  xv. 
d'Egypte ,  quoique  d'autres  la  fafTent  piin.L. 
remonter  plus  haut.     Ces  peuples  lui  VII. 0.57; 
donnoient  le  prix  fur  toutes  les  Scien- 
ces ,  &  i Is  la  cultiverent  avec  tant  de 
foin  pendant  plufieurs  fiècles,  que  les 
autres  Nations  avoient  recours  a  eux 
dans  les  maladies  extraordinaires.     Il  y 
eut  a  Rome  du  tems  de  Tibere  un  cer- 
tain  genre  de  pefte ,   qui  nc  put  être  ^entagra, 
guéri  que  par  des  Medecins  d'Egypte.  xxvV  * 

Cec.  1. 
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Suet.Tib.Ce  mal  n'attaquoit  point  Ie  commim 
|4«  peuple,  mais  les  Grands,  6c  qela  par  Ie 

fimple  baifer.  C'eft  ce  qui  a  fait  con- 
jeclrurer  a  Borremans,  que  ce  fut  par 
cette  raifon  queTibere  fit  unEditpour 
défcndre  de  baifer  en  faluant. 

On  pretend  que  les  Hébreux  avoient 

pris  la  Medecine  des  Egyptiens.     Au 

moins  paroit-il  par  ces  paroles  de  1'Ec- 

clefiaftique,qu'ils  en  faifoient  uné  hau- 

Ecclefiaf-  te  eftime.  Rendez  au  Medecin  Vhonneur 

tique ,       qui  lui  e  ft  du  a  caufe  de  la  neceffité..    La 

xxxviii.   Meciecine  went  du  tres-haut-  6?  Ie  Me- 

T      >        "1  ' 

'  r     decin  recevra  de  Vhonneur  (Autr.  des  pre- 
fens)  des  Grands.    La  Science  du  Mede- 
cin ex  alt  era  fa  tête,  £5?  il  f  era  Vadmira- 
Rhod.     tion  des  Grands.    Les  Medecins  étoient 
Antiq.      ceux  a  qui  les  Brachmanes  faifoient  lc 
xvhi  ii.  P^us  d'honneur  dans  les  Indes. 

La  Medecine  fut  aufli  fort  cultivée 

ar  les  Grecs  imitateurs  &  Difciples  des 

gyptïens.     Comme  eux  ils  en  attri- 

buoient  Porigine  aux  Dieux.  Ils  avoient 

Hygin.    leur  Apollon  dont  ils  faifoient  un  Ocu- 

Fab.  p.      nfte^  leur  Efculape,  qui  avoit  foin  des 

è?JL«fl. ;«  malades  allitez  (Clinici)  &  leur  Chiron 
Jempft.in  .        .   M  .   v      ,       ',    t     ^.  . 

Rofin.  ap.  a  qui  ils  avoient  donne  la  Chirurgie 

Borrc-       pour  partage.  On  mettoit  a  Athenes  la 

mans.  p.    jyfedecine  a  fl  haut  prix,  qu'il  n'étoit 

**  pei- 


ë 


Poggiana.  Part.  ƒ/.        lƒp 

permis  ni  aux  efclaves,  ni  aux  femmes 
de  Pexercer.  Ce  qui  faifoit  que  plu* 
fieurs  femmes  mpuroient  en  couchepar 
pudeur  j  parce  qu'elles  ne  vouloient  pas 
fe  confier  a  des  hommes.  Une  fille  s'é- 
tant  déguifée  en  homme  pour  foulager 
les  Dames  dans  leurs  couches  fut  con- 
damnée  par  PAreopage.  Mais  les  Da- 
mes en  ayant  porté  leurs  plaintes  a  ce 
Senat,  il  y  fut  réfolu  que  les  femmes 
de  qualité  pourroient  exercer  la  Mede- 
cine  #. 

Il  s'en  falloit  beaucoup,  que  la  Me- 
decine  ne  fut  regardée  a  Rome  du  me- 
me  oeil  qu'en  Egypte  &  en  Grece.  Les 
Romains  trouvoient  indigne  d'un  hom- 
me  libre  certaines  fonótions  de  la  Me- 
decine,  &:  de  chercher  fes  avantages  & 
fa  vie  dans  les  douleurs  d'autrui.  Il  eft 
certain  que  la  plüpart  des  Medecins  de 
Rome  étoient  des  efclaves ,  ou  tout  au 
plus  des  affranchis.  C'eft  ce  que  Pon 
peut  prouver  par  quelques  traits  d'Hif- 
toire.     Il  paroit  par  POraifon  de  Cice- 

ron  Ca)  pour  Cluentius  qu'on  achetoit  W  Pr9 

lescw. 

*  On  regarde  ici  1' Art  des  Sages-femmes ,  com-  ' 
me  faifant  partie  de  la  Medecine ,  a  laquelle  en 
ce  tems-la  1'operation  ayoit  pjus  de  part  que  la 
fpeculation. 
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les  Medecins  d'entre  les  efclaves ,   Sc 

que  pour  recompenfe  on  leur  donnoit 

des  boutiques  oü  ils  exergoient  la  Me- 

decine.  On  voit  dans  lefragmenpd'une 

Lettre  d'Augufte  a  Agrippine ,  confervé 

(a)  Suet.  par  Suetone  (a) ,  que  eet  Ëmpereur  a- 

Cahg-cü.  y0itenV0yé  a  Germanicus ,  pendant  qu'il 

étoit  dans  les  Gaules ,  un  Medecin  d'en- 

tre  fes  efclaves.     On  apprend  de  Sene- 

{b)  DeBe-qUe  (b)  qUe  lorfque  Jules -Céfar  aflïe- 

mf.  L.UI.  rrQoit  Corfinium  (c)  Domitius  fon  com- 

c.  24.  Suet,  &     . .      .  J  v  '         ,  .    .  , 

Cd  f.  34.    petiteur  s  y  trouvant  reduit  aux  dernie- 
(c)  Au-  res  extremitez,  commanda  a  un  de  fes 

']penüna[  ef*claves  °lui  étoit  Medecin  5  de  Tem- 
dansl'^f-  poifonner.  La  conduite  de  ce  Medecin 
fouzze.     dans  cette  occafion  merite  d'être  rap-* 
portee.   Domitius  voyant  que  fon  Me- 
decin ne  pouvoit  fe  réfoudre  a  être  Taf- 
faflin  de  fon  Maïtre ,  Croyez-vous,  lui 
dit-il ,  que  cette  affaire  dépende  entié- 
rement  de  vous ,  &  ne  voyez-vous  pas 
que  je  vous  demande  la  mort  les  armes 
a  la  main.     Le  Medecin  promit  donc 
d'obéïr,  mais  il  donna  ün  remede  qui 
n'etoit  point  du  poifon.    Domitius  s'é- 
tant  endormi ,  le  Medecin  alla  prier  le 
fils  de  ce  Romain5  de  lui  donner  des 
Gardes  a  lui  Medecin,  jufqu'a  ce  qu'on 
■    fut  s'il  avoit  émpoifonné  fonpere.  Do- 
mi- 
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I  mitius  ne  mourut  pas  j  Céfar  lui  donna 
même  la  vie,  après  1'avoir  reduit.  Mais 
comme  Ie  dit  Seneque  ,  Pefclave  la  Tui 
avoit  fauvée  Ie  premier. 

Pline  pretend  que  les  Medecins  ne  Plin.  H. 
furent  connus  a  Rome ,  que  Tan  ƒ  3  f .  N.  L. 
de  la  fondation  de,  cette  Ville,  6c  que  c     T* 
même  ils  y  venoient  de  Grece  ,  mais  Seft.  VI. 

-qu'on  s'en  degoüta  bientöt ,   a  caufeVII.VIII. 

,de  la  cruauté  de  leurs  operations.  Le  g^ 
Grand  Caton  n'étoit  point  de  leurs  a- 
mis.  Nous  fommes  perdus ,  difbit-il, 
fi  les  Grecs  nous  envoyent  leurs  Mede- 
cins. Ils  ont  jure  de  faire  mourir  tous 
les  Barbares ,  comme  ils  nous  appellent, 

-par  le  moyen  de  la  Medecine,  6c  ils  fe 
font  bien  payer,  afin  qu'on  fafle  d'au- 

-tant  plus  de  cas  de  leur  Art.  Pline  y  qui 
nous  a  donné  ce  fragment  de  la  Lettre 
de  Caton  a  fon  fils ,  témoigne  pour- 
tant  que  eet  iliuftre  Romain  ne  mépri- 
foit  pas  la  Medecine  en  elle-même, 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  en  fit 
métier.  Il  avoit  même  compofé  un 
Traite  de  Medecine  pour  fa  familie. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que 

long-tems  depuis  Caton  les  Medecins 

furent  chafTez  de  Rome.  Il  eft  vraique 

le  palfage  eft  équivoque,  6c  peut  figni- 

L  fier 
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iïer  que  quand  on  chaftales'Grecs  d' Ita- 
lië, onm  excepïaJes.  Medecins  #.-  Maas 
ir  femble  que  Ie  P.  Hardouin  iaffe  affez 
bien  voir  par  un  <paÖage  ide  Giceran  "^ 
jcjue  dans  eet  tendiRDpt  \wcoipen  poitrroit 
bien  me  pas  ilgnifleriavc^ifr ,  maïs  som- 
frendxe  mmmémznt.,  comme  il  pretend 
que  les  JurifcanfuiGes  ^prennent  ce  mot 
quelquefois.  MnCi  ce  xfeir.  pas  üout-a- 
jfait  lans  fondement  que  Ie  Jurifconfu-lte 
de  Pogge  reprocfae  aux  Medecins, 
qu'ils  ont  autrefois  éte  dhaflèz  de  ito- 
(a)p.45--me:(a).  Mais.de  dire, -comme  Córmlius 
*°'  jdgrhppa^  qu'ils  enfkremit  bannis  pendant 

1'efpace  de  fix  eens  ans  ,   c'eit  ce  qui 
cft  infoütenabk,  comme  Tont  remar- 

(b)  Bor-jyjg  Antoine  Borremans  (b)  &  Charles 
rem.  Var.  jyrenncourt    célete  Brofeflèur  en  Me- 

Lett.  p.       j '  5 

j84. 185.  deerne. 

(c)  suet.      Au  contraire  Jules  Céfar  (c)  leur  ac- 
c*f.  42.    corda  Ie  Droit  de  'Bourgeoafe,  ce  qui 

cft  une  preuve  que  les  Medecins  n'é- 
toient  plus  alors  des  Eiclaves ,  ou  que 
js?il  y  en  avoit  de  tels  pour  1'ufage  des 
particuliers ,  il  y  en  avóit  auflï  de  con- 

di- 

*  Et  cumGruesJtaliapellerent  boft  Catonem\ 
excepifle  Medicos.  Plin.  ub.  fupr.  Sect.  VIII. 

t  Cker.  ad  6^  Fratr.  L.  I.  Ep.  I.  T.  VU.  EdiU 
Groiïev.  p.  m.  30.63. 
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dition  libre.    Suetone  *  rapporte  que 
quand  ce  Conquerant  fut  pris  par  des 
Pyrates,  dans  1'Ifle  dé  Fermaco  (a)5  il  (a)  Pkar- 
renvoya  les  gens  de  fa  fuite  8c  fesËfcla-  ^*{^r_ 
ves,  &  qu'it  ne  retint  avec  lui  que  deux  chipcl. 
valets  de  chambre,  &  fon  Medecin  que 
Plutarque  (b)  appelle  fon  ami.  (*)  Plat. 

Il  eft  certain  que  les  habiles  Mede-  **•  c& 
eins  furent  très-confiderez  des  Grands 
a  Rome.     Il  paroit  par  plufieurs  traits 
qu'Augufte  en  faifoit  cas.    Suetone  (c)     (c)  suet. 
nous  apprend  que  lors  de  la  premiere  AuS-  91- 
bataillePhilippique,  Augufte  fe  trou- 
vant  fort  malade ,    avoit  refolu  de  ne 
point  fortir  de  ce  jour-la  de  fa  maifon , 
mais  qu'il  en  fortit  par  Ie  confeil  d'un  de 
fes  amis  5  qui  avoit  eu  un  fönge  favora- 
ble.  Valere  Maxime  (d) ,  Velleïus  Pa-    (d)  ^  I. 
terculus  (e)  6c  Laclrance  ( f)  5  nous  ap-  r^n  ' 
prennent  que  eet  ami ,   étoit  Arturus  (e)  L.  II. 
fon  Medecin.  Il  falloit  que  eet  Empe-  P-  94- 
reur  fit  grand  cas  d'un  autre  de  fes  Me-  ^ f )  L,IIè 
decins  nommé  Antoine  Mufa  5  puifque  150. 
pour  faire  plaifir  a  eet  Empereur  ,   les 
Romains  érigerent  a   Mufa  une  fta- 
tue  (g)  j  qui  étoit  auprès  de  celle  d'Efcu-    '(g)  suet. 

lape,  Aug.59. 

*  Suet.  C&f.  4.  Voyez  la  remaique  de  Gafau- 
bon  fur  eet  endroit  de  Suetone, 

L  2. 
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lape ,  hors  de  la  ville.  Antoine  meritoit 
bien  cette  recompenfe.  Il  tira  Augufte 
d'une  maladie  dangercufe ,  en  lui  or- 
donnant  des  laitues  contre  1'avis  d'un 

t^yty11'  autre  Medecin  (a)*  Ce  fut  auffi  a  la 
1^  '  confideration  de  ce  Medecin ,  qu' Au- 
xxxvm.  guftc  donna  toute  forte  d'immunitez 
Ed.  Hard.  aux  Medecins  ,  au  rapport  de  Dion 
(b)L.  Cafïius  (b).  On  trouve  du  tems  de  Ti- 
<n  'ap'  ^ere  un  Medecin  entre  ^es  anns  de  Li- 
Pitifc.  '  vie  femme  de  Drufus  (c).  Seneque  (d) 
l,ex.  An-  témoigne  que  de  fon  tems  les  Medecins 
tiq.  Rom.  étoient  fort  aimez  6c  fort  reverezaRo- 

(c)  Taat.  o     -i  r  •  j  1 

Ann.  l.     me,  cc  il  en  fait  autant  de  cas  que  des 
IV.  p.  107.  Précepteurs,  qui  étant  comme  les  Me- 

(d)  senec.  dcc[ns  de  1'ame ,  devroient  tenir  dans 
L.  VL  c.  k  Societé  un  plus  grand  rang  qu'ils  ne 
15.P.503.  tiennent.  LesEmpereurs  Mare  Aurele, 

Lucius  Verus  6c  Severe  eurent  une  efti- 
me  particuliere  pour  Galien,  aufïi  bien 
que  les  plus  confiderables  de  Rome.  Il 
falloit  bien  qu'on  en  fit  grand  cas  a 
Rome ,  puifque  les  Grands  leur  fai- 
loient  jufqu'a  vingt  cinq  mille  francs  # 
de  penfion  par  an.  L'EmpereurClaude 
en  donnoit  autant  a  fon  Medecin.     Si 

c'eft 

*  Pl'm.  L.  xxix.  Setf.  V,  Au  refte  on  fuic  k 
«aleul  du  P.  Hardouin. 
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c'efl:  Ie  même  qui  fut  convaincu  d'adul- 
tcre  avec  Meflaline ,    eet   Empereur 
payoit  bien  cher  fon  propre  deshon- 
neur.     Il  en  couta  la  vie  au  Medecin, 
qui  s'appelloit  Veïïius  Valens  (a).   Ou-    0)  Plm. 
tre  cela  ils  gagnoient  jufqu'a  cinquante  ^/upr' 
&  foixante  mille  francs  parleurs  vifites.  nAi  XIn* 
Il  y  en  eut  un  qui  laifla  trois  millions/».  183. 
de  livres  a  fes  heritiers.     On  apprend 
ces  particularitez  de  Pline.     L'Empe- 
reur  Juftinien  avoit  exempté  les  Mede- 
eins  de  tutele  &:  de  curatelle  (b) ,  mais  (t)  infitt. 
il  leur  óta  les  revenus  qui  leur  avoient L'  L  c* 
été  accordez  par  les  Empereurs,  com- 
me nous  1'apprend  Procope  (c) ,   qui  0)  Hifi. 
en  blame  fort  eet  Empereur.  secret. eb, 

SurlaTroisieme  Qy estion, 

Savoir  fi  du  tems  de  VAncienne  Rome  , 
la  Langue  Latine  étoit  commune  aux 
Savans ,  &  au  Peuple ,  ou  fi  les  Sa~ 
vans  avoient  leur  Langue ,  ö3  Ie  Peu~ 
f  Ie  lajienne. 

Pogge  foutient  ici  que  Ie  Peuple  par- 

loit  la  même  Langue  que  les  Savans, 

contre  Leonard  Aretin  Sc  quelques  au- 

tres ,  qui  avoient  avance  Ie  contraire, 

L  3  Des- 
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Defcartes  étoit  fans  doute  la-deffus  du 
fentiment  de  Pogge.  Quelcunluiayant 
reproché ,  que  ion  Latin  n'étoit  pas 
élégant,  il  répondit  que  quand  il  par- 
leroit  mieux ,  il  n'auroit  a  eet  égard  y 
aucun  avantage  que  n'cüt  la  fervantede 
Ciceron. 

La  queftion  n'cft  point  de  favoir,  Il 
les  Savans  &  les  perfonnes  bien  élevées 
parloient  mieux  que  Ie  peuple.  C'eft 
de  quoi  Ton  ne  fauroit  douter,.  6c  1'ex- 
perience  1'apprend  chez  toutes  les  Na^ 
tions  du  Monde,  oü  la  même  Langue 
a  fon  bel  ufage  ét  fon  patois.  Mais  il 
s'agit  de  favoir  fi  Ie  peuple  parloit  la 
même  Langue  que  les  Savans,  c'eft-a- 
dire  la  Langue  Latine,  que  parlerent 
les  Romains,  depuis  qu'ils  furent  maï- 
tres  du  Latiumou.  du  Païs  Latin.  C'eft 
ce  que  fbutient  Pogge,  &:  fes  raifons 
m'ont  paru  convaincantes. 

Il  allegue  d'abord  1'autorité  de  fon 
Quintilien  *,  qui  vouloit,  que  les  pe- 

res 

*  Ante  omnia  ne  fit  vitiofus  fermo  nutricibus , 
qttas,  fi  fieri  pojfet,  fapientes  Chryfippus  optavit , 
certe ,  quantum  res  pateretur  ,  optimas  eligi  vo- 
luit. Et  morum  quidem  in  his  haud  dubie prior  ra» 
tioefl;  reöTe  tarnen  et iam  lo quant ur.  Has  primum 
audietpuer,  harum  -verba  effingere  imitando  cent- 
bitur.  Quintil.  lnftit.  Orat.  cap.  i. 
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rcs'Sc  raeres  choifïflent  pour  leurs  en- 
fans  des  nourrices  qui  parlaflent  bien. 
Cette  précaution  eür  eté  inutile,  fi  Ie 
peiipie  eüt  parlé  une  autre  Langue  que 
les  gens  de  condioion.  Aufli  Quintilien 
diifaingue  entre  parier.  Lat  in ,  &  pavlör 
Grammaire.  Les  Savans  parloient  Grarn* 
madve  y  c'eft-a-dire  correótement ,  &  Ie 
peuple  parloit  un  mauvais  Latin. 

Mais  pour  remonter  plus  haut  que  Ie 
tems  de  Quintilien  qui  écrivoit  fous 
1'Empirc  de  Dom  i  tien,  Pogge  fait  voir 
clair.  comme  Ie  jour,  par  pluïieurs  traits 
d'Hiftoire  fort  curieux,que  des  les  pre- 
miers tems  de  la  République,  touc  Ie 
monde  parloit  Latin,     Des  Ie  tems  de 
Seroius  Tullius  les  Colonies  Romaines 
parloient  cette  Langue,  comme  Tite 
Live  (a)  Ie  dit  des  Albanois.   Le  mem  e  («)  tiv. 
Hiftorien  nous  apprend  qu'Annibal  a-  L' L  c-11' 
voit  toujours  dans  Ton  armee  desefpions 
qui  parloient  Latin ,   pour  gagner  les 
SoldatsRomains.     11  elt  clair  qu'avant 
le  tems  de  Ciceron^  on  haranguoit  le 
peuple  en  Latin  j  ce  qui  auroit  été  fort 
inutile ,    s'il  n'eüt  pas  cntendu  cette 
Langue.     On   en   peut  voir  quantité 
d'exemples  au  commencement  du  Li- 
vre  de   cct   Oratem*  intitulé  Br  ut  as. 
L  4  Quand 
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Quand  on  haranguoit  en  plein  Senat, 
eet  augufte  Corps  étoit  tout  environné 
du  peuple,  qui  écoutoit  avec  une  at- 
tention  proportionnée  a  1'interêt  qu'il 
prenoit  a  la  cauie.  Ceft  ce  qui  paroit 
^  par  lc  commencementderOraifonpour 

Milon.  On  parloit  Lat  in  fur  les  Théa- 
tres ,  öc  Ie  peuple  applaudiflbit  ou  fif- 
floit  felon  fon  gout.     Les  femmes  par- 
loient  Latin  a  Rome ,  6c  même  Cice- 
(a)  cic.  ron  (a)  pretend  qu'elles  parloient  mieux 
z  %**'    °iue  ^  PmPart  des  hommes ,  parce  qu'el- 
*.  1 3  &    ^es  n'avoient  pas  tant  de  commerce  avec 
Brut.  54.  les  Etrangers.  Il  yavoit  même  des  Eco- 
les  pour  apprendre  aux  enfans  a  bien 
parier  êc  a  bien  écrire  en  Latin.    Cice- 
ron  témoigne  qu'il  y  avoit  des  Orateurs 
qui  haranguoient  fort  éloquemment  Ie 
peuple  en  Latin,  fans  avoir  jamais  étu- 
dié,  comme  il  Ie  dit  de  Curion.  Varron 
témoigne  que  les  Efclaves,  les  Crieurs 
publics  parloient  Latin ,  Sc  que  tout  fê 
difoit  au  peuple  dans  cette  Langue. 
Les  Romains  en  étoient  fi  jaloux ,  que 
par  arrêt  du  Senat ,  les  Nations  étran- 
géres  étoient  obligées  d'y  faire  leurs 
propofitions  en  Latin.    On  parloit  La- 
Salluft.  tm  en  E{pagne ,  Jugurtha  1'avoit  ap- 
*gurth£  Pris  *  Numance ,  &  il  fe  fervit  un  jour 
146,  '  '  fort 
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fort  heureufement  de  cctte  Langue, 
pour  tromper  1'armée  Romaine.  Pog- 
ge  pretend  même  que  de  fon  tems  la 
Langue  Efpagnole  étoit  prefque  toute 
Latine.  Il  remarquoit  qu'a  Rome  les 
femmes  6c  Ie  peuple  avoient  confervé 
plufieurs  mots  Latins  qu'il  ignoroit. 
Un  PoifTonnier  lui  apprit  par  exemple, 
que  Ie  poiflbn  qu'on  appelle  en  Italien 
Storio  *,  s'appelloit  en  Latin  Lupus  Ty- 
berinuS)  Loup  du  Tybre,  parce  que  Ie 
meilleur  fe  trouvoit  dans  Ie  Tybre.  Ce 
petit  pefon ,  que  les  femmes  mettent  au 
bout  du  fufeau  pour  mieux  filer,  Pog- 
ge  apprit  d'une  Romaine ,  qu'il  s'ap- 
pelloit en  Latin  vorticulum ,  6c  j'ai  ap- 
pris  d'une  Poitevine,  que  Ie  peuple Tap- 

Eelloit  encore  en  Poitou  verteil^  auffi 
ien  qu'en  Languedoc. 
Quoiqu'il  foit  aflez  clair  par  tout  cc 
qu'on  vient  de  dire,  que  tout  Ie  mon- 
de parloit  Latin  a  Rome ,  Pogge  ne 
difconvient  pourtant  pas ,  que  cette 
Langue  n'ait  eu  fes  progrès  6c  fes  de- 
grez  de  perfe&ion ,    6c  que  pendant 

long- 

*  On  croit  que  c'cft  la  Merlüe,  ou  Ie  Merlus , 
en  Latin  Aftllus,  ou  Salpa.en  AÜcmand,  Mtck- 
fifch. 

L  f 
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long-tems  elle  n'ait  été  confufe  &  bar- 
bare ,  a  caufe  du  grand  nonabre  de  peu- , 
pies  dont  celui  de  Rome  fut  d'abord 
compofé ,  &  des  Nations  qui  furent  af- 
fujetties  a  PEmpire  Romain. 


DlGRESSION     SUR     L'ORI.G.I.NE» 

les  pro  gres,   et   les  de  s- 
tine'es  de  la  Langue  Latine. 

Oeft  ce  qui  me  donne  oecafion  de 
parier  des  divers  progrès  de  la,  Langue 
Latine,  &  je  ne  laurois  a  eet  égard  füi- 
vre  de  meilleur  guide,  que  Mr.  Jean 
George  Walchy  dans  YHiftmre  Critique 
de  la.  Langue  Latine  imprimée  a  Leip- 
zig  en  1 7 1  (5,  Il  partage  les  deftmées-de 
cette  Langue  en  plufieurs  ages.  L'age 
barbare ■&.  ineul te,  Page  moven,  Page 
d'or.  Page  d'argent.  Page  d'airain,  öc 
Page  de  fer. 

L'age  barbare  dura  quatre  a  cinq  eens 
ans  depuis  Romulus ^Cous  lequel  on  par- 
la  plus  Grec  que  Latin ,  jufqu'a  Livius 
(a)  ckero  Andronicus ,  dont  Ciceron  (a)  dit  qu'il 
Tufc.  1. 1.  introduiiit  l&Fable,  ou  la  Comédie  a 
vu  7 1    ^ome-    La  Langue  Latine  commenca 
a  fe  dégroflir  tant  foit  peu  fous  Numa 
Pompilius,  par  Pinfritution  des  douze 

(b)  Liv.  SalienS)  Prêtres  de  Mars  (b),  a  qui.ee 
L.i.cS.  Roi 
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Roi  ordonna  de  chanter  des  Vers  La- 
rins  en  1'honneur  de  cette  fauflè  Divi- 
nité. 

L'age  moyen  ou  demi  barbare  s'étend 
depuis  Andronicus  jufqu'a  Ciceron.  Il  y 
eut  pendant  eet  efpace  de  tems  un  bon 
nombre  de  favans  hommes,  qui  com- 
mencerent  a  polir  la  Langue  Latine. 
De  ce  nombre  étoient  les  Poëtes  En- 
nius  *  &  Njevius.  Ce  dernier  fe  fit  a 
lui-même  cette  Epitaphe  (a) ,  que  Ton  (*>  Jgell. 
rapportera  pour  donner  quelque  idee  de  xott.Atu 
la  Latinité  de  ce  tems-la.  L  I4' 

Mortalis  immortalis  fi  fiere  foret  f  as , 
"Flerent  Diva  Camcen&  N&vium  Poe  tam. 
I toque  poftquam  eft  Orcino  traditus  thefauro , 
Oblitifunt  Kom&  loquier  Latino,  Lingua. 

C'eft-a-dire,  „  S'il  étoit  permis  aux 
„  immortels  de  pleurer  les  mortels,  les 
5,  Mufes  pleureroient  Ie  Poëte  Nas- 
5,  vius.  Depuis  fa  mort  on  a  oublié  a 
9y  parier  Latina  Rome  ".  C'étokapeu 

S>res  Ie  ftile  des  Egiraphes  de  ce  tems- 
a.  Les  Poëtes  ne  ie  piquoient  point  de 

mo- 

*  Ovide  dit  d'Ennius  ,  qu'il  avoit.  bsaucoup  . 
d'cfprit,  mais  qu'il  écrivoit  mal. 

Enn'ms  ingenjo maximus ,  arterudis. 
Trilt.  L.  II.424. 
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modeftie.  Des  qu'ils  étoient  morts,  fa 
Comédie  étoit  en  deuil ,  la  Scène  étoit 
déferte,  les  Jeux  &  les  Ris  s'exiloicnt 
volontaircment ,  6c  tout  Ie  monde  fon- 
doit  en  larmes,  comme  Plaute  Ie  dit 
de  lui-même.  Celle  de  Pacuve  eft  plus 
modefte  6c  plus  ingenieufe  par  fa  fïn> 
plicité. 

\Adolefcens,  tarnen  etfiproperasyhoc  tefaxum  rogat, 
Utei  ad  [e  adjpicias ,  deinde  quod  fcriptufi  Ie  gas ; 
Hicfunt  Poets,  Marcel  Pacuvieï  fita 
OJfa.  Hoc  volebam  nefcius  ne  ejfes.  Vale. 

„  PafTant,  quelque  prefTé  que  vous 
„  foyez5  cette  tombe  vous  prie  de  la 
5,  regarder  6c  de  lire  ce  qu'elle  porte 
3,  écrit.  Ci-gifent  les  os  du  Poëte  Mare 
,5  Pacuve.  C'eft  ce  que  je  voulois  que 
35  vous  n'ignorafïiez  pas.  Adieu. 

Terence  a  été  un  des  Auteurs  de  ce 

tems-la,  qui  a  écrit  Ie  plus  poliment, 

quoiqu'il    fente    encore    beaucoup  Ie 

vieux  3    6c  qu'cntrainé  par  Menandre 

6c  les  autres  Comiques  Grecs  5  fa  phra- 

fe  foit  fouvent  Grecque.  Les  Comedies 

(a)  cic.ad  de  Terence  étoient  fi  bien  écrites ,  qu'au 

Ank.  l.  rapport  de  Ciceron  (a)  on  les  attribuoit 

offlL?!?'*'  ^atus  LtfliuS)  qui  étoit  un  des  plus 

c  30. '  agréa- 
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agréables  hommes  de  fon  tems,  &  aufïï 
gai  que  Scipion  fon  ami  étoit  fevere. 
Cependant  1'  Auteur  de  laViedeTeren- 
ce ,  que  Pon  croit  être  Suetone ,  dit 
que  fi  ce  Poëte  Comique  avoit  eu  be- 
foin  d'aide  pour  faire  ces  Pieces,  il  nc 
fe  feroit  fervi  ni  de  Laelius  ni  de  Sci- 
pion 5qui  étoient  de  jeunes  adolefcents, 
mais  plutöt  de  Caïus  Suïpitius  Gallus  5 
qui  fut  Pinventeur  des  Comédies  aux 
Jeux  Confulaires,  ou  de  Fabius  Labeo 
ou  enfin  de  Marcus  Popilius  ,tous  deux 
hommes  Confulaires  &  Poëtes.  Il  eft 
certain  que  Terence  fut  accufé  d'être 
plagiaire.  Le  Poëme  de  Lucrece  fait 
honneur  a  eet  age ,  &  ne  feroit  pas  in- 
digne  de  1'age  d'or  pour  fa  Latinité, 
s'il  étoit  moins  obfeur.  On  pretend 
qu'il  mourut  le  même  jour  que  naquit 
Virgile.  On  a  encore  le  Livre  de  Ca- 
ton  1'ainé  ouleCenfeurtouchant/'^fgr;- 
culture.  Quoique  Ciceron  eüt  une  hau- 
te eftime  pour  Caton,  il  faifoit  fi  peu 
de  cas  (a)  de  fon  éloquence,  qu'il  au-  (a)Brutl 
roit  voulu  qu'on  eütrefondufesOuvra- 17- 
ges  pour  en  faire  quelquechofe  de  bon. 
Plutarque  en  a  jugéplusfavorablement, 
il  lui  donne  du  joli  &  du  grave,  de  1'a- 
gréable  &  du  fulminant,  du  facetieux 

Sc 
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&  du  fevere,  du  fententieux  &  du  pi- 
quant.  Mais  r Auteur  Grec  m'a  bien 
la  mine  de  s'être  diverti  a  fesantithefes, 
pour  faire  honneur  a  fon  Heros.  On 
n'a  que  des  fragmens  des  autres  Auteurs 
de  la  méme  date,  comme  d'Ennius,  de 
Csecilius,  Pacuvius,  Accius,  Afranius, 
Lucilius,  dans  Ciceron,  dans  Aulugel- 
le  Sc  dans  quelques  autres  Anciens. 

Mr.  Walch  ne  commence  Page  d'or 
de  la  Langue  Latine ,  qu'au  tems  de 
Ciceron ,  6c  Ie  flnit  avec  Augufte  ->  c'efl- 
a-dire,  qu'il  ne  lui  donne  guere ,  plus 
d'un  fiécle.  Ce  fut  Ie  tems  des  Varrons, 
des  Cicerons,  des  Jules  Céfar,des  Cor- 
nelius  Nepos ,  des  Virgiles ,  des  Hora- 
ces ,  des  Ovides ,  des  Severes ,  des  Al- 
binovanus ,  des  Salluftes  6c  de  plufieurs 
autres ,  dont  les  Ouvrages  fubfiftent  en- 
core,  au  moins  en  partie,  malgré  les 
injures  du  tems.  Elles  nous  en  ont  en- 
levé  beaucoup,  qui,  comme  les  autres, 
feroient  les  delices  des  Savans. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  Lan- 
gue parvienne  au  comble  de  fa  perfec- 
tion ,  dans  un  fiêcle  oii  les  Grands  eux- 
mêmes  fe  font  une  gloire  &  un  plaifir 
de  la  cultiver.  Jules  Céfar  lui-même  qui 
fembloit  ne  refpirer  que  la  gloire  &; 

1'Em* 
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V Empire ,  ne  laifTa  pas  au  milieu  de  fes 
p rojets  ambdtieux  de  dédier  a  Ciceron 
•un  Dwtfe  de  XArt  de  parier  (a).     Au-  (a)  Ciccr. 
gufte  avoit  auffi  étudié  les  Belles  Let-  Brut.  1.715 
^tres  avec  beaucoup  de  foin.     On  pre- 
tend même  qu'outre  des  Lettres  il  com- 
pofa  divers  Ouvrages,  dont  on  n'a  que 
-des  fragmens  (b).   On  ne  fera  peut-etre  ((,)  Suet* 
pas  faché  de  trouver  celui-cid'uneLet-  Aug.89. 
tre  qu'ilecrivoit  a  ion  pet  it- rils  Caïus  (c).  V^-    ^ 
Have  ,miCai  ^meus  ocellus  jucundijfimus^  u  p<  g_  * 
■quem  femper  medius  fidius  defidero ,  quum   (c)  C'eft 
a  me  abes ,  fed  pracipue  diebus  talibus^  CaUgalom 
qualis  eft  hodiemus ,  oculi  requirunt  meum 
Cajum^  quem^  ubkumque  hoc  die  fuifti, 
fpero  Itetum  £5?  benevalentem  celebrajjè 
quarturn  &  fexagejimum  natalem  meum. 
Nam^  ut  vides ,  nXifiavtrijpa  communem  fe- 
niwum  omnium  tertium  &  fexagejïmum 
-awnum  evafimus.     Deos  autem  oro ,  ut 
mihi  quantumcunque  fupereft  temporis ,  id 
falvis  vobis  traducere  liceat ,  in  ft  at  u  Rei- 
publite  feïïciffimo  ocvfyctyubzvroov  u/xwv  tmi 
huZewiLêvtav  ftationem  meam  (d).     „  Je  (d)  JgelU 
„  vous  falue,   mon  cher  Caïus,   que-^-7* 
ri  j'aime  comme  mes  yeux.    Je  vous 
„  puis  afliirer  que  vous  n'êtes  jamais 
n  abient,  que  je  ne  vous  fouhaite  ar- 
„  ■  demmenp  :   Mais  furtout  mes  yeux 

55  vou- 
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„  voudroient  voir  mon  cher  Caïus  uft 
yy  jour  comme  aujourd'hui.  Quelque 
„  part  que  vous  foyez  je  ne  dou£e  pas, 
„  que  vous  n'ayez  célébré  joyeufement 
„  6c  en  bonne  fanté  ma  foixante  6c 
„  quatrieme  année.  Car ,  comme  vous 
5,  voyez ,  j'ai  échappé  la  foixante  6c 
„  troifieme  qui  eft  Pannée  climaóte- 
„  rique  des  Vieillards.  Je  prie  les 
„  Dieux  que  tout  Ie  tems  qui  me  reP 
5,  te  ,-  vous  jouïffiez  d'une  parfaite 
„  fanté,  6c  que*  par  vos  belles  aótions 
„  vous  vous  mettiez  en  état  de  foüte- 
„  nir  un  jour  mon  pofte  dans  eet  te  flo- 
„  rifTante  République. 

Mecenas  #  n'étoit  pas  moins  hom- 
me  de  Lettres,  qu'homme  de  Guerre 
6c  de  Cour,  témoin  Horace  qui  1'ap- 
(a)Lib.   pelle  (a)  (avant  dans  les  deux  Langues, 
ÏÏ!'tT        Dofte  Sermones  utriufque  Lingua.     Un 
(b)  Albï-  autre  excellent  Poëte  (b)du  même  tems 
novanus.  lui  donne  1'Eloge  d'avoir  été   élevé 
Ekg.  il    dans  les  Sciences  par  Apollon  6c  parMi- 
ÊhJ  Qc-  nerve?  &  d'avoir  fait  honneur  a  1'un  6c 
rici.  a  1'autre. 

PaU 

*  Voyez  Ie  Mecenas  de  Jean  Henri  Meibo 
mius  imprimé  en  1654,  Cctte  Piece  merited  etre 
luë. 
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Pallade  cum  docla  Phosbus  donaverat  artes , 
Th  decus  ey  laudes  hujus  &  hujus  er  as. 

Mecenas  étoit  Poëte  &  Orateur ,  mais 
a  peine  refte-t-il  quelques  fragmens  de 
fes  Ouvrages  (bit  en  profè  (bit  en  vers; 
*La  diftin&ion  particuliere  qu'il  faifoit 
des  Savans,6c  fes  liberalitez  envers  eux 
font  connues  de  tout  Ie  monde,  mais 
imitées  de  ü  peu  de  Grands,  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  que  Ton  ne  retrouve  que 
rarement  des  Virgiles,  comme  Ie  di- 
foit  Martial  (a)>  (4)  hè&* 

tiaU  VUL 
Sint  M&cenates ,  nee  deerunt ,  Flacce,  Mar  ones,  56. 

En  bons  Auteurs  fi  Ie  fiecle  eft  fterile, 
Ami ,  ne  t'en  étonne  pas : 
Que  Ton  retrouve  un  Mecenas  * 
On  verra  renaïtre  un  Virgile» 

Le  fiecle  d'argent  qui  commence  a 
la  mort  d'Auguile  &  finit  a  Antonin 
le  pieux  fut  très-fertile  en  excellens  Au- 
teurs, mais  la  Langue  commenca  a  per- 
dre  de  fa  naïveté  6c  de  fa  gravité  malgré 
les  foins ,  que  fe  donna  Quintilien  #  pour 

ra-* 

*  Corruptum  O1  omnibus  vitiis  frattum  dicen- 
di  genus  revocare  ad  feveriora  judicia  contenda. 
Quint.  L.X,  C.  I.  p.  517. 

M 


178       Poggiana.  Part.  IL 

ramener  1'age  d'or.  Seneque,quieftde 

ce  fiècle-la,a  de  Tefprit  infiniment,  6c 

beaucoup  de  favoir ,  mais  fon  ftile  plein 

d'affe&ation,  d'antithefes ,  de  pointes^ 

dejeux  d'efprit,  énerve  fes  penfées  & 

choquenotregout,  comme  il  choque 

Ie  gout  de  ceux  qui  tenoient  encorc 

pour  Ie  fiècle  d'or  de  la  Latinité.     Le 

gró*.   jugement  qu'en  porte  Quintiüen  meri- 

»^/*/r*-ted'êtrerapporté.  „  Son  ftile,  dit-il, 

3>  eft  d'autant  plus  contagieux ,  que  les 

w  défauts  en  font  agréables.     Il  auroit 

„  mieux  écrit  s'il  fe  fut  fervi  de  fon 

?5  propre  efprit  &  du  jugement  des  au- 

5,  tres.     Mais  le  mépris  qu'il  en  a  fait 

„  6c  fa  tendrefïe  pour  fes  produótions 

„  affoiblit    fon    éloquence    naturelle. 

5)  Les  jeunes  gens  font  fi  charmez  de 

„  certaines  petites   fentences  coupées 

9,  oü  il  fe  joüe,  qu'ils  ne  lifent  pref- 

„  que  point  d'autre  Auteur.    Les  gens 

3)  d'un  gout  plus  grave  &:  plus  fevere 

„  peuvent  pourtant  le  lire  avec  fruit 

9,  pourvu  qu'ils  le  faffent  avec  choix. 

n  C'étoit  un  génie  heureux ,  capable  de 

„  produire  tout  ce  qu'il  vouloit,  mais 

5,  il  n'a  pas  voulu  ce  qui  étoit  le  mieux. 

On  peut  voirlejugementdeMr.  Walch 

f»r  les  autres  Auteurs  de  ce  fïècle-la. 

Il 
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Il  compte  Page  d'airain  depuis  An* 
tonin  jufqu'au  tems  ÜHonorius,  oü  ar- 
riva  Pinvafion  des  Barbares,    Outre  les 
Auteurs  profanes  en  bon  nombre^  cc 
fiècle  a  produit  les  Tertulliens^  les  Ar* 
nobes  ,  les  La&ances ,    les  Cypriens  * 
lesHilaires*  les  Prudences$  lesjuven- 
cus,  les  Ambroifes*  les  Jerómes  *  le$ 
Auguftins,  les  Ruffins  5  les  Damafès$ 
les  Sulpices  Severcs*     L'illuftre  &  fa- 
vant  M.  Ezechiel  dé  Spanheim  a  re- 
marqué  que  depuis  Augufte  jufqu'aux 
Antonins,  les  Médailles  des  Empereurs 
étoient  d'une  admirable  beauté  5  mais 
que  celles  des  Empereurs  fuivans  font 
plus  utiles  pour  PHiftoire  que  recom- 
mandables  pour  leur  beauté.  La  Langue 
Romaine  eut  Ie  même  fort ,    dit  JVL 
Walch,  elle  vieilliflbit  infenfiblemenC 
avec  P Empire.     Cet  Empire  ayant  été 
inondé  par  les  Barbares  >  fur  tout  par  les 
Goths  6c  les  Lombar  ds,  la  Langue  La* 
tine  fe  vit  fous  un  fiècle  de  fer  qui  dufa 
fix  a  fept  fiècles.  Pendant  celongefpa- 
ce  de  tems ,  il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  des 
Auteurs  qui  firent  honneur  a  cette  Lan- 
gue 6c  furtout  quelques  Poëtes,     Mais 
depuis  Charlemagne  5  ce  fut  une  igno- 
rance  fi  générale  qu'a  peine  les  Eccle* 
M  2,  fiaf* 
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fiaftiques  favoient  quelque  peu  de  mé- 
chant  Latin.  Il  y  eut  a  la  verité  des 
Scholaftiquesd'un  grand  favoir5mais  ils 
firent  certainement  plus  de  mal  que  de 
bien  par  la  barbarie  de  leur  ftile,  6c  la 
fubtilité  de  leurs  diftinóHons.  On  peut 
dire  qu'ils  empoifonnerent  la  Théolo- 
gie 6c  la  Réligion. 

Comme  1'invafion  des  Barbares  en 
Italië  en  avoit  exilé  la  Langue  Latine , 
1'irruption  des  Turcs  en  Greee  donna 
occafion  aux  Italiens  de  la  rappelier  de 
fon  exil ,  ces  derniers  ne  voulant  pas 
ceder  aux  autres  la  gloire  de  cultiver 
leur  Langue  maternelle  *«  Ceft  ce  qui 
me  ramene  a  Pogge. 

De  la  Noblesse. 

Laurent  de  Medicis  ^ScNicolas  Nicoli 
étoient  allez  rendre  vifite  a  Pogge  dans 
fa  maifon  de  campagne  pour  y  voir  des 
Statues  6c  d'autres  Antiques  qu'il  avoit 
apportées  de  Rome  6c  dont  il  ornoit 
fon  jardin.      Comme  Laurent  railloit 

Pog- 

*  Au refte  Ie  Traite  qua  fait  en  17 13.  M.  Ja- 
ques  Burchard  fur  les  Deitinées  de  la  Langue  La- 
tine en  Allemagne  eft  d'une  grande  beauté  & 
merite  bien  d'être  lu. 
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Pogge  de  cette  curiofité  a  laquellc  il 
fembloit  que  ce  dernier  attachat  quel- 
queNobleiïe,je  connois  bien,dit  Pog- 
ge en  riant,  la  finefle  de  Laurent.  Il 
voudroit  me  degoüter  de  mes  Statu  es 
pour  m'en  enlever  une  bonne  partie, 
Quoiqu'il  en  foit ,  ils  eurent  a  cette  oc- 
ca  (ion  une  converfation  fur  Ie  fujet  de 
la  NoblefTe.  On  en  va  donner  Ie  precis. 

Pogge  pretend  qu'entre  les  Anciens 
Grecs  il  n'y  a  eu  qu'Ariftote  6c  Metro- 
dore  #  qui  ayent  traite  de  la  Nobleife. 

Les  Latins  ne  prenoient  pas  Ie  mot 
de  NoblefTe  dans  Ie  fens  qu'on  Ie  prend 
aujourd'hui.  Ils  attachoient  a  la  No<- 
blefTe  tout  ce  qui  illuftroit  6c  qui  difc 
tinguoit  Ie  commun ,  furtout  a  la 
Science  6c  aux  Vertus  morales ,  ci- 
viles,  6c  politiques.  Quelquefois  mê- 
me  dans  leur  ftile  on  étoit  annobli  par 
les  grands  vices,  par  les  grands  crimes 
6c  par  les  grandes  paflïons.  §)uintus  fre- 
re  de  Ciceron  difoit  de  Catilina  6c  de 
Mare  Antoine^  fes  Competiteurs  au  Con- 
fulat ,  que  ces  deux  perfonnages  étoient 

plus 
*  On  ne  trouve  pointce Traite  d'Ariftote  par- 
mi  fes  Oeuvrcs  &  il  n'y  a  point  été  compté  par 
Diogene  Laerce,qui  a  parlédeceluideMetrodo- 
re  1'un  des  Difciples  d'Epicure.  Poggii  o/>.  p.  64, 
M  3 
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plus  nobles  par  leurs  vices  que  par  leur 

naüTance.     Quand  il  s'agit  des  perfbn- 

nes  laNobleffemarque  aujourdhui  dans 

notre  Langue  principalement  la  naif- 

fance  6c  l'extra&ion,  quoi  qü'au  figuré 

on  puifTe  avoir  des  fentimens  6c  des  ma- 

nieres  6c  faire  des  aftions  nobles  fans 

1'être  de  naifïance.  Il  y  a  debeaux  traits 

6c  des  fentimens  nobles  dans  les  Anciens 

touchant  cette  NoblefTe  qui  n'efl:  fon- 

dée  que  fur  celle  des  Ancêtres  6c  qui 

n'eft  pas  foutenuë  par  la  vertu  ou  par 

Ie  merite.  Appius ,  furnommé  Ie  Beau , 

General  Romain  s'étant  plaint  de  ce 

que  Ciceron  dans  une  certaine  occafion 

n'étoit  pas  allé  au  de  van  t  de  lui  felon  la 

coütume,  6c  comme  Lentulus  1'avoit 

pratiqué  a  1'égard  d' Appius  6c  Appius 

a  1'égard  de  Lentulus,  voici  ce  que  lui 

dit  Ciceron  *.     J5  Vous  qui  êtes  un 

„  hom- 

*  Appius  Lentulo,  Lentulus  Appio  proceffit  ob- 
viam  :  Cicero  Appio  noluit?  6)u&fo>  etiamne  tu 
bas  ineptias,  homo  (mea  fententïa)  fumma  pru- 
dentia,  multa  etiam  dottrma  ,plurimo  rerum  ufu, 
Ad  do  urbanitate ,  qui.  ejt  virtus ,  ut  Stokt  reclijjime 
futant ,  ullam  Appetatem ,  aut  Lentulitatem  va- 
lere apud  me  plus  quamornamenta  virtutis,  exifti- 
tnas  ?  Cuw  ea  confecutus  nondum  eram  qu&  funt 
homïnum  opintombus  amplijjirna,  tarnen  ijla  veflra 
xomina  nu&quamfum  admiratus;  virosejje,  qui 
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£  homme  fi  prudent  6c  fl  éclairé,  qui 
„  joignez  a  un  grand  ufage  du  monde 
„  tant  de  politeiTe  &  Üurbanitê^  eft-il 
„  poflïble  que  vous  vous  arrêtiez  a  ces 
„  chimères  ?  Croyez-vous  que  je  ne  fa£ 
3,  fê  pas  plus  de  cas  des  ornemens  que 
„  donne  la  Vertu  que  dctouteYsfppié- 
„  té,  &  de  toute  la  Lentulitê,  Avant 
„  que  je  fufTe  parvenu  aux  plus  gran- 
„  des  dignitez,  je  n'étois  point  éblouï 
„  de  vos  noms  8c  je  ne  trouvois  de 
„  grandeur  que  dans  ceux  qui  vous  les 
55  avoient  laifTez.  Mais  depuis  que  j 'ai 
„  acquis  les  plus  grands  honneurs  6c 
,3  exercé  les  plus  fublimes  emplois  de 
„  la  République,  fi  je  ne  prétends  pas 
„  vous  être  fuperieur  je  croi  au  moins 
yy  être  devenu  votre  égal  ".  Voici  un 
autre  trait  en  ffcyle  de  Seneque  (a).  Une  (a)  Sencc. 
maiibn  toute  remplic  de  vieux  portraits  EP-  44- 
tout  pleins  de  pouffiere  &  de  fumée  ne 
donne  point  la  NoblcfTe.  Perfonne  n'a 
vécu  pour  notre  gloire ,  &:  ce  qui  a  etc 
avant  nous  ne  nous  appartient  point. 

Cc 

ea  vobis  reliquijfent  magno  t  arbitrabar .  Pofiea  ve- 
to y  quam  ita  <&  cepi  v  gejfi  maxima  imperia  ut 
mihi  nihil  neque  ad  honorem  neque  ad  gloriam  ac- 
quirendum  putarem :  fuperiorem  quidem  nunquam 
fed  parem  vobis  me  fperavi  ejfe  fatlum*  C I C.  Ep. 
adFam.  Lib.  III.Ep.VII. 

M  4 
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Ce  qui  fait  la  NobleiTe  c'eft  1'Efprit, 
e'eft  Ie  Courage ,  ce  font  les  fentimens 
qui  de  quelque  condition  que  Ton  fok 
peuvent  toujours  s'élevcr  au-deflus  de 
la  fortune.  M.  Defpreaux  a  fait  con- 
noitre  admirablement  dans  fa  cinquiè- 
me  Satire  quel  étoit  Ie  fentiment  deju- 
vcnal  la-dcflus. 

Pourquoi  donc  voulez-vous  queparunfotabus 
Chacun  refpe&e  en  vous  un  honneur  qui  n'eft 

plus  ? 
On  ne  m'éblouït  point  d'une  apparence  vaine. 
La  Vertu ,  dun  coeur  noble  eft  la  marque  eer- 

taine, 

p0gg.  Chaque  Nation,  felon  (on  genre  6c  fon 
Op.  67.  Cara&ère  fait  confifter  la  Noblefle  en 
des  chofes  fort  differentes.  Les  Napoli-  . 
tains,qui  s'en  piquent  plus  qu'aucun  autre 
Peuple  d'Italie ,  la  font  confifter  a  ne  rien 
faire.  Les  Nobles  d'entre  eux  aime- 
roient  mieux  mourir  de  faim,ou  voler, 
que  de  travailler,  d'exercer  Ie  negoce 
ou  de  fe  mefallier  pour  fe  tirer  de  la 
necefïïté.  Un  noble  6c  riche  Napolir 
tain  pour  avoir  vendu  fes  vins  en  gros 
eut  toutes  les  peines  du  monde  a  ma- 
ner fa  fille  avec  une  grofle  dot  parce 

qu'oq 
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qu'on  Ie  regardoit  comme  un  Mar^ 
chand. 

La  conduite  des  Venitiens  eft  toute 
oppolee.  Ils  n'ont  pas  la  même  idéé  de 
la  NoblefTe  que  les  Napolitains ,  qui  ne  la 
fondent  que  dans  la  naifTance.  Il  fufïit 
a  Venife  d'être  de  POrdre  des  Senateurs 
pour  être  noble  8c  pour  annoblir  fa  fa^ 
mille  3mais  bien  loin  de  faire  confifter  la 
NoblefTe  dans  l'oifiveté ,  tous  les  Nobles 
negocient  &  mêmelesChevaliers.  Il  n'en 
eft  pas  ainfï  dans  les  autres  païs  de  la  domi^ 
nation  des  Venitiens.  Lès  Nobles  y  vi- 
vent  de  leurs  rentes  fans  faire  aucun  trafic. 

Les  Nobles  Genois  font  a  peu  pres  de 
même  Caraótère  que  les  Venitiens. 

A  1'égard  des  Romains, les  Nobles  y 
méprifent  Ie  métier  de  Negociant ,  maïs 
au  contraire  ils  ne  croyent  pas  que  1'A- 
griculture  6c  tous  les  travaux  de  la 
campagne  foient  indignes  d'un  homme 
noble.  On  peut  même  negocier,  fans 
deroger5des  revenus  de  fes  terres,&  ce 
genre  de  vie  ruftique  y  peut  quelque- 
fois  annoblir  un  roturier. 

A  Florence  pour  être  Noble  il  faut 

fortir  d'une  ancienne  familie  Patricien- 

ne ,   dont  une  partie  fe  peut  jetter  dans 

Je  Negoce  fans  deroger,  1'autre  vit  no- 

M  y  ble-. 
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blement.  Ceft  Ie  moyen  de  foutenir  les 
families. 

Voici  Pidée  qu'on  nous  donne  ici  de 
la  NoblefTe  chez  les  autres  Nations, 
au  moins  dans  ce  fïècle-la.  En  Alle- 
magne  on  tient  pour  nobles  ceux  qui 
ont  de  quoi  vivre  de  leurs  rentes  hors 
des  villes ,  qui  commandent  des  chateaux 
&  de  petites  places.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Noblefle  vit  de  brigan- 
dage  #.  Ceux  qui  ont  plus  de  genie  & 
d'élevation  d'Efprit  s'attachent  auxPrin- 
ces  &  fe  polifTent  dans  les  Cours  autant 
que  Ie  peut  permettre  la  rudefle  &  la 
groffiereté  de  leur  naturel.  La  Noblefle 
Fïan§oife  eft  toute  repanduë  dans  la 
Campagne  ou  chacun  fair  cultiver  fes 
terres.  C'eft  une  honte  a  un  Gentil- 
homme  Frangois  d'habiter  dans  unc 
ville.  On  y  a  un  profond  mépris  pour 
les  Marchands,  c'eft  parmi  les  Gentils- 
hommes  Franc,  ois  f  une  efpree  de  ti- 
tre  de  NoblefTe  de  fe  ruïncr  en  depen^ 
fes  &  de  ne  s'embaraflèr  point  de  1'ave- 
nir.     La  NoblefTe  multiplie  tous  les 

jours 

*  Je  1'attribuerois  plutot  au  fïèclequ'au  naturel. 

j-  La  Noblefle  eft  aujourd'hui  en  France  fur 
un  autre  pied;  je  ne  fai  ii  Pogge  étoit  bien  infoi- 
mé  de  tout  ce  qu'il  dit  la-defTus, 
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jours  en  France,parce  que  fi  lesEnfans 
d'un  Marchand  ou  même  d'un  Arthanfê 
retirent  a  la  Campagne  6c  y  vivent  du  re- 
venu de  leurs  terres,  ils  font  regardez 
comme  des  demi  -  Gentilshommes  6c 
leurs  enfans  font  nobles.  On  regarde  auffi 
comme  noble ,  ceux  qui  ayant  été  au  fer- 
vice  des  Princes  ont  acquis  quelque  terre. 
On  donne  a  peu  pres  Ie  même  caraóte- 
re  aux  Anglois.   Il  eft  indifferent  aux 
Efpagnols  qu'on  demeure  dans  les  villes 
ou  a  la  Campagne  pourvu  qu'on  foit 
de  noble  extraótion  ou  qu'on  vive  no- 
blement.  Chez  les  Polonois  c'eft  1'Art 
Militaire  qui  fait  les  Nobles ,  6c  les  Efcla- 
vcs  peuvent  Ie  devenir  pourvu  qu'ils 
fe  fignalent  a  la  guerre  #,     Parmi  les 
Grecs  tous  ceux  qui  font  au  fervice  de 
1'Empereur  font  regardez  comme  no- 
bles quand  ils  feroient  de  bafle  extrac- 
tion.    Ce  n'eft.  pas  la  même  chofe  par- 
mi  les  Princes  de  1'Europe  -,  quoi  qu'on 
{bit  a  leur  fervice,  il  faut  qu'ils  don- 
nent  des  Lettres  de  Noblefle  a  ceux 
qu'ils  veulent  mettre  dans  Ie  rang  desNo- 
bles.  Le  Pape ,  1'Empereur ,  les Rois ,  les 

Prin- 

*  Celt  la  même  chofe  chez  lesNationsBarba- 
res ,  comme  les  Egyptiens  Sc  les  Sarrafins, 
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Princes  ont  ce  droit  6c  en  ufent  fouvent 
lans  beaucoup  de  choix.  Mais  on  met 
une  grande  difFerence  entre  la  Noblef-* 
fe  acquife  par  de  belles  aftions  6c  par 
des  fervices  fïgnalez  6c  celle  qu'on  a 
acquife  avec  un  peu  d'Encre  6c  de  GU 
re.  Pogge  fe  moque  de  cette  derniere. 
Maxi  e*.  La  N  obleffe  ne  faqroit  nous  venir  de 
dehors ,  il  faut  que  chacun  la  tire  de  fa 
propre  Vertu.  Un  Prince  peut  bien 
faire  un  homme  riche  6c  grand  Seigneur, 
mais  il  n'eft  pas  plus  en  lbn  pouvoir  de 
faire  un  homme  noble  que  de  Ie  faire 
fage  6c  vertueux.  Les  plus  grandes  di-; 
gnitez  6c  les  plus  grands  commande- 
mens  n'annobliflent  point  les  mechans  6c 
les  fous ,  parce  que  la  N oblefTe  efl;  incom- 
patible  avec  tout  ce  qui  efl  vicieux.  p.  7 1 . 
Un  homme  qui  paffe  fa  vie  dans  1'oi- 
fiveté,  ou  au  moins  fans  aucune  honê- 
te  occupation56c  qui  nefediftinguepar 
aucune  vertu  6c  par  aucune  lumiere, 
6c  qui  ne  s'appuie  que  fur  la  Nobleffe 
de  fes  Ancêtres  ne  fauroit  paffer  pour 
noble.  Encore  moins  un  mechant  Ci- 
toien ,  un  homme  d'une  ame  bafle  6c 
venale  qui  ne  fe  fignale  que  par  de  me- 
chantes  aélions  prétendnoit  -  il  paffer 
pour  noble  a  1'ombre  de  la  Vertu  de  fes 

pe«* 
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percs.  Prétendre  nefoutenir  la  Vertu  de 
fes  Ancêtres  que  par  un  grand  nombre 
de  chevaux ,  de  chiens  6c  d'oifeaux  6c 
en  courant  les  bois  6c  les  forêts  >  c'eft 
chercher  la  Noblefle  parmi  les  bêtes, 

Quelque  ancienne  que  fok  une  Mai- 
fon,  s'il  n'y  a  eu  de  pere  en  Hls  que  des 
fcelerats  6c  des  gens  vicieux  ,  elie  ne 
peut  donner  aucune  Noblefle  a  la  pof- 
terité ,  6c  plus  les  enfans  font  éloignez 
de  tels  peres  quant  au  tems  de  leur  na  if- 
fance,  plus  ils  font  éloignez  de  la  No- 
bleflè. 

A  quoi  fert  a  la  plüpart  de  nos  Che* 
valiers  qui  tiennent  Ie  premier  rang  par- 
mi  la  NobleiTe ,  a  quoi  leur  fert  ce 
grand  nombre  de  Chevaliers  qu'ils 
comptent  parmi  leurs  Ancêtres  avec  tant 
d'oftentation,s'ils  ne  fe  diftinguent  que 
par  une  agraffe  ou  par  un  épéron  d'or. 
Nos  mceurs  font  bien  differentes  de  cel- 
les des  Anciens  Romains.  Parmi  eux 
POrdre  des  Chevaliers  étoit  populaire , 
il  n'étoit  point  cenfé  noble.  La  plüpart 
d'entre  eux  étoient  Publicains ,  occupez 
au  bas  emploi  d'exiger  des  impöts. 
Les  Nobles  étoient  ceux  qui  defcen- 
doient  de  Familie  Patricienne  ,  6c  qui 
tiroient  leur  origine  de  Senateurs,  de 

Con- 
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Confuls,  de  Generaux ,  de  Conque- 
rants  &  de  Triomphateurs.  Les  Cheva^ 
liers  pouvoient  a  la  verité  annoblir 
leurs  maifons  par  leurs  belles  aftionsfoit 
en  paix,foit  en  guerre.  Ce  nefutpoint 
la  naifTance  qui  annoblit  Marius  ni  C/- 
ceron,  mais  ils  auroient  laifle  a  leurs  en- 
fans  une  NoblefTe  bien  legitime,  s'ils 
avoient  voulu  imiter  les  vertus  de  leurs 
Peres* 
p.  83.  L'Affranchi  de  Ciceron  qui  fe  forma 
ala  Vertufous  (bnMaitre  étoit  plus  no- 
ble  que  Ie  flls  de  Ciceron  5  puifque  ce 
dernier  dégenera  des  vertus  de  fon  pe- 
re. 

C'étoit  la  Ie  fentiment  de  Nicolas 
Nicoli  fur  Ie  fujet  de  la  NoblefTe.  A 
Tentendre  parier,  c'eft  une  pure  chimè- 
re a  toute  forte  d' egards.  Il  ne  voudroit 
pas  même  accorder  aucune  Noblefle  a 
lat  Vertu ,  parce  que  fon  propre  eft  de 
rendre  heureux  Sc  fage,  8c  non  d'anno- 
blir.  Les  fentimens  de  Laurent  de  Me- 
dicis  font  6c  moins  outrés  &  plus  rai- 
fonnables. 

Voici  a  quoi  Ton  peut  réduire  ce 
qu'il  en  dit.  Quoique  les  fentimens  des 
Nations  foient  différents  fur  Ie  fujet  de 
la  NoblefTe, fuivant  leur  diverfe  confti- 

tu- 
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tution*,  on  doit  tenir  pour  noble  ceux 
qui  font  regardez  comme  tels  par  leurs 
compatriotes. 

Qu'on  paffe  fa.  vie  a  la  campagne, 
ou  qu'on  la  paffe  dans  les  villes,  c'eft 
ce  qui  ne  rend  point  noble ,  comme 
il  n'empêche  point  de  1'être. 

Malgré  Ie  partage  des  Nations  fur 
la  Nobleffe ,  il  y  a  pourtant  certaines 
chofes  dont  elles  conviennent  toutes. 
Un  homme  ,  par  exemple  ,  qui  a  un 
grand  patrimoine  dont  il.ufe  honora- 
blement,qui  mene  un  genre  de  vie  hon- 
nête  6c  noble,  qui  ne  fe  foutient  point 
par  des  emplois  mercenaires  ,  qui  ie 
diftingue  dans  les  armes,ou  que  les  di- 
gnités  élevent  au  deflus  des  autres ,  paf- 
fera  par  tout  pour  noble. 

Cette  vertu  aultere,  6c  Stoïcienne 
ou  plütót  metaphyfique,qui  ie  conten- 
te d'elle-même ,  fans  prétendreavoirbe- 
foin  d'aucun  appui ,  elt  une  pure  idéé  qui 
n'exifte  nulle  part.  Tout  Ie  monde  la 
louë,  mais  perfonne  n'y  afpire.  Elle 
n'entre  point  dans  les  villes ,  6c  il  la 
faut  chercher  dans  les  deiêrts  inhabités. 
Mais  quand  même  elle  feroit  dans  1'être 
des  chofes ,  elle  ne  donneroit  point  ce 
qu'on  appelle  la  Nobleffe.    La  Vertu  a 

be- 
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befoin  pour  la  donner  d'un  aflemblage 
de  fecours  qu'elle  n'a  point  d'elle-mê- 
me.  Il  faut  de  la  (ante,  des  richeffes  5 
des  parens ,  la  patrie ,  tous  biens  qui  dé- 
pendent  de  la  fortune. 

Quelle  NoblefTe  peut  avoir  un  Phi- 
lofophe  qui  content  de  fes  méditations , 
paffe  fes  jours  dans  une  Bibliotheque ,  (e 
connoiffant  a  peine  lui-même,  ou  un 
particulier  qui  vit  comme  un  hermite 
dans  un  village  inconnu  a  tout  Ie  refte 
des  hommes.  S'il  eft  homme  de  bien , 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui  ,  c'eii 
qu'il  a  de  la  vertu,  mais  point  de  No- 
blefTe. 

Après  cette  converfation  ils  fe  fepa* 
rerent  bonsamis,laiffant  a  chacun  la  li* 
berté  de  fon  fentiment. 

De  la  Misere  de  la  condi- 

tion  humaine*. 

On  introduit  dans  ce  Traite  legrand 
Cofme  de  Medicis,  s'entretenant  avec 
Pogge  6c  quelques  autres  Savans  fur  la 

mi- 

*  Ce  Difcours  eft  addreffé  a  Pandolfe  de  Ma- 
latefta.  Pogge  1'écrivit  a  lage  de  71.  ans  dans  Ie 
tems  de  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs. 
Pogg.  Op.  p.  88. 
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rrïnere  humaine  a  Foccafion  de  la  ruïne 
de  FEmpire ,  par  les  conquêtes  des 
Turcs.  On  reduira  cette  converfation 
a  quelques  maximes. 

Les  regrets  inutiles  fontindignesd'un 
homme  iage.  Nos  maux  font-ils  fans  re- 
mede 5  il  vaut  mieux  les  adoucir  par  la 
reflexion ,  que  de  les  aigrir  par  des  plain- 
tes  infru£j:ueu{ès.  La  Nature  fe  montrc 
d'elle  -  même  aflez  dure  envers  nous  , 
fans  nous  exciter  a  en  reffentir  plus  vi- 
vement  les  rigueurs.  C'eft  F  Apologie 
de  Democrite. 

La  Fortune  reflemble  au  tonnerre  qui 
tombe  ordinairement  fur  les  grands  ar- 
bres  6c  fur  les  édifices  les  plus  élevez. 
Elle  fe  plaït  a  tomber  fur  les  grands  Em- 
pires. 

Les  derniers  malheurs  paroiflent  tou- 
jours  les  plus  grands.  Il  n'en  arrive 
point  de  fi  lamentables ,  de  fi  géneraux^ 
que  FHiftoire  ne  fournifle  encore  des 
exemples  d'évenemens  6c  de  fpeétacles 
plus  tragiques. 

Pourquoi  deplorer  les  malheurs  d'une 
feule  Ville  ou  d'une  feule  Nation,  com- 
me (ï  tout  Ie  Genre  humain  n'étoit  pas 
la  victime  de  la  mifere  ? 

La  plüpart  des  malheurs  des  hommes 
N  leut 
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leur  arrivent  par  leur  faute,  mais  com- 
me laRaifbn  n'a  pas  aflez  de  force  pour 
les  corriger,  ils  meritent  d'autant  plus 
de  compaffion  qu'ils  font  tout  enfemble 
coupables  &  malheureux. 

La  Nature  ne  nous  a  donné  que  la  Rai- 
fon  pour  tout  rempart  contre  les  afïauts 
de  la  Fortune.  Mais  en  même  tems  elle 
a  affoibli  ce  rempart  en  lui  fufcitant 
mille  ennemis  redoutables  &  prefque 
toujours  invincibles.  C'efr,  l'avarice, 
la  prodigalité.,  la  luxure  ,  la  crainte, 
la  temerité,  1'envie,  1'orgueil,  la  co- 
lere ,  Tambition  5  &  toutes  les  autres 
paffions.  Celui  que  la  Raifon  feule  mu- 
nit  contre  les  maux  de  ce  monde  eft,  Ie 
Phenix  qui  ne  fe  trouve  nulle  part.  Il 
y  a  quelques  exemples  rares  de  gens  qui 
peuvent  parier  fort  a  leur  aife  des  mife- 
reshumaines,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
prefque  exemts  de  toutes.  Cofine'de  Me- 
ditis  étoit  noble,  riche,  favant,  d'une 
vertu  &  d'une  valeur  peu  commune, 
dans  une  haute  dignité.  Il  avoit  de  Tef- 
prit  infiniment.  Ses  fervices  6c  fes  qua- 
litez  Heroïques  Ie  rendirent  les  délices 
de  fa  Patrie.  Mais  il  étoit  fujet  aux 
douleurs  de  la  Goutte  qui  ne  recon- 
noït   pas  plus  PEmpire  de  la  Raifon 

que 
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que  lc  Vice  &  les  autres  malheurs. 

Qu'on  ne  me  parlc  point  des  adou- 
ciflemens  qu'une  femme ,  des  enfans , 
une  familie  *  une  pofterité,  des  allian- 
ces  peuvent  apportèr  aux  maux  de  ce 
monde.  C'eft  la  ordinairement  la  four- 
ce  la  plus  feconde  &:  même  la  plus  affu& 
ree  des  malheurs  des  hommes.  Ce  font 
des  biens  que  la  Providence  accorde  6c 
qu'elle  öte  quand  il  lui  plait.  La  pof- 
feflion  n'en  eft  jamais  -f!  douce  que  la 
perte  en  eft  ienuble.  Ce  font  des  liens 
qui  durent  trop  long  tems  quand  ils 
font  facheux  &  defagreables  3  trop  peu 
quand  ils  font  doux^  les  plus  doux  ont 
même  leur  deboirc. 

Les  apparences  du  bonheuf  ne  fau- 
roient  tromper  que' Ie  Vulgaire  igno- 
rant. Elles  cachent  fouvent  une  mifere 
plus  réelie  que  la  mifere  de  ceux  qui 
paflent  pour  les  plus  malheureux.  Tout 
Ie  monde  fait  Ie  mot  de  ce  Romain 
qu'on  blamoit  d'avoir  repudié  fa  fem- 
me qui  étoit  belle  6c  fage.  Il  ne  fit  au- 
tre  choie  que  montrer  a  fes  ceilfeurS  de 
beaux  fouliers  qu'il  portoit.  Ils  font 
beaux  $  dit-h%  mais  vous  ne  favez  pas 
oü  ils  me  blerTent.  £ogg. 

S'il  étoit  poflïble  qu'on  propofat  a  un  I0°-  IG*- 
N  z  hom- 
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homme  la  condition  de  la  vie  humaine  a- 
vant  que  de  naïtre ,  il  y  a  lieu  de  douter  s'il 
nerefuferoitpas  de  s'embarquer  dans  un 
aufïï  petit  vaiffeau  fur  une  mer  Cl  orageu- 
fe ,  fi  fertile  en  écueils ,  6c  oü  Ie  naufra- 
ge  lui  paroïtroit  prefque  inévitable. 

S'il  y  avoit  quelque  lieu  dans  Ie  mon- 
de d'oü  la  mifere  dut  être  bannie ,  il 
femble  que  ce  devroit  être  dans  les  Mo- 
nafteres,  011  Ton  pretend  que  la  Vertu 
&  la  Sainteté  fe  font  retirées  comme 
dans  un  azyle  contre  les  vices  êc  les  va- 
nitez  du  fiècle.  Il  fe  trouve  en  effet 
quelques-uns  de  ces  bons  Moines  qui 
exaltent  beaucoup  leur  bonheur  5  mais 
Ie  plus  grand  nombreavoueingenüment 
les  miferesattachées  a  la  viemonaftique. 
La  principale  eft  qu'ils  ne  font  point  a 
eux-mêmes,  6c  que  dans  un  efclavage 
perpetuel  6c  infupportable  a  la  plüpart, 
il  faut  qu'ils  vivent  felon  les  caprices 
de  certaines  regies, 6c  de  certaines obli- 
gations  qu'on  leur  a  impofées.  D'ail- 
leurs  11  d'un  cöté  on  ne  peut  pas  nier 
qu'il  n'y  ait  des  Religieux  fort  refpecla- 
bles ,  par  leur  Science  6c  par  leur  Ver- 
tu ,  on  ne  peut  pas  difconvenir  non 
plus  qu'i!  n'y  en  ait  beaucoup  plus 
d'ignorans  6c  de  vicieux.  Il  n'y  a  point 

de 
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de  lieux  oü  tes  paffions  dominent  da- 
vantage  que  dans  ces  retraites  deftinées 
a  les  combattre,  6c  oü  par  conféquent 
il  y  ait  plus  de  mifere.     La  plüparc  des 
Moines  font  ambitieux ,  avares,  ëc  in- 
fatiables.    On  en  voit  quelquefois  venir  P.  101. 
a  Rome  fort  bien  montez  6c  faifant  de 
grandes   largefles  pour  augm enter  6c 
pour  amplifier  leurs  revenus.    Je  parle 
des  Moines  rentez. 

A  regard  des  Moines  Mendiants,  il 
femble  qu'ils  prennent  a  tache  de  re- 
duire  les  autres  a  la  mendicité ,  fub- 
fiftant  comme  ils  font  de  la  fueur  &  du 
travail  d'autrui  pendant  qu'ils  vivent 
eux-mcmes  dans  la  faineantife.  La  plu- 
part  de  ces  Freres  Mineurs  5  qui  ont  pris 
Ie  nom  faftueux  ÜQbfervantins ,  ne  font 
qu'une  miferable  racaille  qui  fous  pré- 
texte  de  fainteté  s'eftdevouéeal'oifive- 
té ,  6c  contre  1'ordre  de  la  Providence 
fouftraite  au  travail.  Gens  fuperbes, 
pleins  de  fafte  6c  d'oftentation ,  médi- 
fants ,  fedkieux  ,  6c  remplis  d'une  fi 
haute  opinion  d'eux-mêmes  que  fou- 
vent  ils  fe  revokent  contre  leur  Chef  #. 

J'ai 

*  Allufion  a  la  revolte  des  Cordeliers  contre 

Jean  XXII.  Pogge  n'ofe  pouiTer  plus  loinl'invec- 

tive  contre  les  Moines  de  peur  de  fe  les  attirer  a 

N  3  dos. 
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J'ai  vccu  cinquante  ans ,  difbit  Pog^ 
ge ,  a  la  Cour  de  Rome ,  fous  plufieurs 
Souverains  Pontifes  5  &  même  dans 
leur  confïdence.  J'en  ai  vu  fe  plain- 
dre  amerement  de  leur  fervitude  ,  6c 
dctefter  en  fecret  leur  dignité,  comme 
la  plus  miferable  de  toutes  les  dignitez. 
Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  mifere  a  fa  fource  dans  leur  mau- 
vaife  conduite,  mais  c'eft  par  la  qu'ils 
font  doublement  miferables.  Ce  n'efl 
pas  a  paitre  Ie  troupeau  de  Chrift  qu'ils 
donnent  Ie  plus  de  foin^c'eft  a  aggran- 
dir  6c  a  engraiffer  leur  familie,  &  s'ils 
n'yréuffiflentpasilsen  font  plus  affligez 
que  de  tous  les  maux  de  1'Eglife.  Ils 
ont  la  plüpart  du  tems  une  telle  indif- 
fcrence  pour  la  Vertu  Sc  pour  la  Réli- 
gion ,  que  quelquefois  on  eft  tenté  de 
croire  que  Dieu  ne  s'interefle  pas  au 
bien  des  hommes ,  puis  qu'il  les  laiflè 
gouverner  par  de  il  méchantcs  têtes. 
Ils  s'appellent  Serviteurs  de  Dieu  5  mais 
ils  font  Ie  plus  fouvent  les  Serviteurs  & 
les  efclaves  des  ennemis  de  Dieu.   Il  ne 

fe- 

dos.  Ne  autem  videar  turn  kac  multivaga  gente 
trmnc  helium  gerere,  w  ne  §es  provocem  ad  male* 
dicentiam  lingus, ,  fmamus  illos  in  fua  felicitatis 
cpnione  tabefcere. 
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feroit  pas  malaifé  de  prouver  leur  mife- 
re  5  fl  Ie  refpecl:  qu'on  a  pour  une  fi 
grande  dignité  permettoit  de  decouvrir 
leurs  cicatrices.  En  un  mot  ils  font  fl 
intolerables  qu'il  n'y  a  que  la  patience 
Divine  qui  n'en  foit  pas  épuifée. 

Du  Malheur  des  Princes.  p°u-P- 

391.  Edit. 

Les  Empereurs,  les  Rois,  les  Prin- 
ces ,  en  un  mot  les  Souverains  qui  pa- 
roiffent  les  plus  heureux  de  tous  les 
hommes ,  peuvent  être  regardez  com- 
me les  plus  malheureux.  S'ils  font  mé- 
chans ,  par  cela  même  ils  font  d'autant 
plus  miferables ,  qu'ils  font  la  mifere  des 
autres.  S'ils  font  bons ,  il  faut  qu'ils 
portent  Ie  monde  fur  leurs  épaules. 

Lors  que  Mare  Aurele  fut  qu'il  avoit 
cté  adopté  par  Adrien  pour  lui  fucce- 
der  a  1'Empire,  il  fut  faifi  de  triftefle 
6c  de  frayeur  en  apprenant  cette  nou- 
velle. Il  fallut  Ie  tirer  malgré  lui  de 
fon  Jardin  pour  Ie  conduire  au  Palais  de 
TEmpereur.  Et  comme  on  lui  deman- 
doit  la  raifon  de  fa  répugnance  il  fit  un 
long  Difcours  fur  les  maux  &:  les  mife-  ,a\  j^ 
res  du  Pouvoir  Souverain  (a).  capit.p. 

Diocletien  accablé  du  poidsdel'Em-  ifo.Pogg. 
N  4  Pire^398. 
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pire  Pabdiqua  pour  vivre  en  retraite 

dans  fa  Patrie.  Hercule  &  Galere  1'ayant 

exhorté  a  en  reprendre  les  renes,  il  ré- 

pondit  qu'il  déteftoit  PEmpire  comme 

une  peile.     Si  vous  pouviez  voir ,  leur 

écrivoit-il,  les  plant  es   que  je   cultive 

dans  mon  Jardin  de  Salone  ,    vous  ne 

(a>,  Aurel,  me  parier  iez  jamais  de  V Empire  (a).  Ce 

virt.  Epit,  qU'il  dit  fur  la  difficulté  de  bien  régner, 

?*  9  '       mérite  d'être  remarqué.  ghiatre  ou  cinq 

fourbes  5  difoit-il  ,  fe   liguent  enfemble 

pour  gouverner  VEmpereur.     Le  Prince 

enfermê  dans  fon  Palais  5  ignore  ce  qui 

fe  paffe  i  £5?  ne  peut  pr  e  f  que  jamais  f a- 

voir  la  verité.     Il  faut  malgré  lui  qu'il 

s'en  tienne  a  ce  qu'on  lui  rapporte.     Ce 

qui  fait  qu'il  donne  les  charges  5  a  ceux 

qui  le  meritent  le  moins  5  £5?  les  óte  a 

ceux  qui  en  font  k  plus  capables.    En  un 

mot  le  meilleur  Prince  &  le  plus  pré- 

(b)  vo-    cautionné  efi  fujet  a  être  vendu  (b). 

pijt.  p.  Pogge  dit  (c)  qu'il  y  a  quatre  fortes  de 

(Op.  407.  gens5  9ui  ^ont  ^es  architeétes  de  la  mi- 
fere  des  Princes,  Sc  par  conféquent  de 
celle  des  peuples.  Les  flatteurs  qui  ont 
Tart  de  changer  les  vices  en  vertus5 
d'attacher  de  la  gloire  &  de  la  juftice 
aux  aótions  les  plus  honteufes  &  les  plus 
jnjuftes.  Les  Miniftres  de  leurs  plaifirs 
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&  de  leurs  voluptez  font  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'ils  ont  plus  d'entrées , 
&  fouvent  Ie  plus  de  part  a  la  confidence 
du  Maïtre.  Il  n'y  en  a  point  dont  le  Mi- 
nifiere  foit  plus  agréable  a  la  plüpart 
des  Princes  que  celui  des  donneurs  d'a- 
vis  pour  trouver  de  Pargent.  De  la  les 
nouveaux  impöts,  Pinquifition  fur  les 
biens  6c  fur  les  facultez  des  riches  5  les 
profcriptions ,  6c  tous  les  ftratagemes 
de  la  convoitife  pour  avoir  Ie  bien  d'au* 
trui.  Enfin  les  délateurs  font  la  plus 
pernicieufe  pefte  des  Etats ,  fur  tout 
pour  Pinnocence  qu'ils  attaquent  plus 
ordinairement  que  Ie  crime.  Ce  fut  une 
tache  dans  la  vie  d'Adrien  5  qui  étoit 
d'ailleurs  un  grand  Empereur,  d'avoir 
donné  entree  6c  prêté  Poreille  a  ces 
fortes  de  gens ,  qui  par  leurs  calomnies 
lui  faifoient  perdre  Ces  meilleurs  amis. 

Pour  juger  du  bonheur  ou  du  mal* 
heur  des  Princes  5  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder  par  ce  qu'ils  nous  montrent, 
mais  par  ce  qu'ils  nous  cachent , 

Au  dedans  ce  rieft  que  mifere, 

Voyez  cette  belle  ftatuë  de  Jupiter5   Pogg.p. 
qui  a  la  foudre,  6c  celle  de  Neptune411-  Le 
qui  a  le  trident  a  la  main.  Au  dedans  il  ^ciJ 
N  ï  y 
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y  a  des  fouris  &  des  belettes  ,    qui  y 
prennent  leurs  repas. 

Traits     d'Histoire    tirez 
des  Invectivesde  Pogge. 


Invec- 

Tive 
contre 
Felix  V. 


Eugene  IV.  ayant  été  dépofé  en 
1438.  dans  la  Seffion  34.  duConcile  de 
Bafle,on  élüt  en  fa  ylxccAmedée  Duc* 
de  Savoye,  fbus  Ie  nom  de  Felix  V.  en 
1440.  Les  partifans  d'Eugene  IV.  fe^ 
merent  alors  contre  Felix  quantité  de 
Libelles,  qui  furent  condamnez  dans  Ie 
Concile.  L'Inveóbive  de  Pogge  contre 
eet  Antipape  n'eut  pas  apparemment 
ce  fort,  puifqu'il  paroit  qu'il  ne  la  pu- 
blia  qu'après  l'éle&ion  de  Nicolas  V. 
qui  fe  fit  non  a  Bafle ,  mais  a  Laufan- 
ne,  oü  Ie  Concile  fut  transferé. 

On  ne  peut  pas  comprendre  la  rai- 
fon  de  cette  furieufë  Invecfive  contre 
Felix  &  contre  Ie  Concile  de  Balie. 
Felix  avoit  abdiqué,  Eugene  IV.  étoit 
mort,  Nicolas  V.  avoit  pris  fa  place, 
comme  Pogge  en  convient  lui-même 
dans  cette  Pièce,  Ie  Concile  de  Bafle 

ne 

*  Tl  avoit  été  fait  Duc  par  1'Empcreur  Sigiï' 
mond  en  1 416. 
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ne  fubfiftoit  plus,  &  il  femble  que  tout 
étoit  alors  en  paix.  Il  faut  pourtant 
que  Felix  malgré  fon  abdication  fit  en- 
core  quelques  tentatives  ,  pour  fe  rele- 
ver,  ou  pour  fè  maintenir  #. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Pogge  parle  du 
Concile  de  Bafle,  qu'il  appelle  un  Con~ 
ventkule  ,  comme  d'une  Synagogue 
damnée  &  comme  de  Yégout  de  toute 
forte  de  crimes.  A  1' égard  des  Peres  du 
Concile,  il  les  traite  comme  des  bêtes 
farouches ,  qui  n'ont  que  la  forme  hu- 
maine,  &  comme  une  racaille  de  fcele- 
rats  -,  bellute  immanes  fub  humana  for- 
ma. 

Pour  Felix,  c'efl:  felon  lui  unEIevedc 
Satan  i  un  Ante-Chrift,  un  Mahomet  , 
une  Idole  élevée  contre  Jefus-Chrift ,  un 
monftre  d'avarice  &  d'ambition ,  un  fot 
&  un  fat  qui  fait  1'entendu ,  quoi  qu'il 
foit  fi  ignorant,  qu'a  peine  fait  il -lire, 

& 

*  Demiror  infantam  Mms  execrandi  idoli ,  adeo 
fiupore  opprejfam  ,  adeo  ftultitia  w  cupiditatibus 
exccecatam  ,  ut  mentem  audeat  tentare  Chriftiano- 
rum  principum  atque  optimorum  ;  *  z?  pr&fertïm 
Regis  Franc'u ,  cujus  animus  femper  firmus  atqtte 
inconcujfus  ftetit  pro  fervanda  unïtate  >  femper  h&- 
fit  ver  o  Vicario  Chrïfii ,  femper  Eugenium  &  nunc 
Nkoïaum  virum  fanftijfimum ,  Pontifites  fnmmck 
colüft  vmeratïone.  ^.156, 
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6c  il  Penvoye  fans  fagon  a  tous  les  Dia- 
bles. Abi  in  malum  cruciatum.  Les 
Cardinaux  que  Felix  créa  après  fon  é- 
lecbion ,  Pogge  les  appelle  des  perfon- 
nages  de  Theatre  &  des  Comédiens  ri- 
dicules.  Plures  aïienis  veftibus  perfona- 
tos  rubicundo  pileo  tanquam  mimos  ridi- 
cule s  exornafti. 

Voici  quelques  particularitez  con- 
cernant  Felix.  Il  avoit  toujours  été 
féculier.  11  étoit  même  marie  &  avoit 
eu  plufieurs  enfans ,  mais  il  étoit  veuf , 
quand  il  vint  a  Bafle  pour  fe  faire  élire 
Pape.  Il  y  eut  a  fon  éleóhon  quatre 
Piemontois.  Ex  Gallia  Cifalpina  ,ex  bis 
gentibus ,  quibus  Italia  noverca  eft :  qua- 
tre Francois  ou  plutöt  Savoyards  5  non 
ex  vera  Gallia  5  qu<e  floret  excellentijfi» 
mis  viris  5  fed  ex  illa  interclufa  fylvis  £5? 
montibus ,  patria  fordida  ac  rufticana  , 
quant  Sabaudiam  vocant :  quatre  Alle- 
mands,  dont  il  fait  une  peinture  afFreu- 
fe9  quoiqu'il  ne  difconvienne  pas  que 
TAllemagne  n'abondat  en  bons  efprits 
&  en  honnêtes  gens.  Sunt  in  ea  natio- 
ne  plurimi  egregii  <viri  prudentes  5  docli , 
fobrii  3  omni  virtute  cumulati ,  at  ex  bis 
nullus  aftumptus  eft.  Il  dit  a  peu  pres 
la  méme  chofe  des  quatre  Efpagnols 

qui 
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qui  furent  a  cette  éleótion.  Tot  idem  at- 
tulit  Hifpania  ,  portent  a  quadam  natu* 
ra  5  non  homines.  Referta  efl  enim  ea 
provincia  hominibus  docliffimis  5  oma- 
tijjimis  j  nulli  eorum  efi  hoc  munus  nefa- 
rium  demandatum. 

Philippe  de  Bergame,  Auteur  du  me- 
rrie fièclejdonne  deFelix  une  idéé  fort 
differente  du  portrait  qu'en  fait  ici 
Pogge.  „  C'eft,  dit-il  5  un  homme 
5)  orné  de  toute  forte  de  vertus  ,  par 
55  lefquelles  il  a  étendu  merveilleufe- 
55  ment  fes  Etats,  tant  au  dec;a  qu'au 
55  dela  des  Monts.  Après  avoir  regné 
55  quarante  ans ,  il  laiifa  Ie  gouverne- 
55  ment  de  fes  Etats  a  Louis  fon  fils  u~ 
55*  nique  &  fe  retira  dans  un  Hermita- 
55  ge  nommé  Ripaille  avec  fix  Gentil- 
„  hommes  5  y  vivant  faintement.  Il  fut 
„  tiré  dela  pour  être  couronné  Pape  a 
55  Balie,  mais  comme  il  étoit  humble 
„  &  pacifique ,  il  ceda  de  lui-mcme  Ie 
55  Pontiflcat  a  Nicolas  V  5  après  la 
„  mort  d'Eugene  IV  ,  6c  rentra  dans 
55  fa  retraite  avec  la  dignité  de  Lcgat  a 
55  Latere.  Il  mourut  fort  agé  en  o- 
5,  deur  de  fainteté.  Cet  Hiftorien  pre- 
tend même  qu'il  fit  des  miracles  après 
fa  mort.     A  ce  dernier  fait  près5  il  efl: 

plus 
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plus  raifonnable  d'en  croire  1'Hiftorieri 
que  Ie  Satirique,  a  qui  Ton  peut  fort 
bien  appliquer  ce  mot  de  Juvenal : 

Tuvenal  Eflfacilis  rigidi  tuivis  cenfura  cachinni. 

ïr' j  5,  Rien  n'efl  plus  aifé  que  de  criti- 

^  quer  la  conduite  des  gens  &:  de  s'en 

5,  divertir",   comme  Ie  traduit  Ie  P. 

Tarteron.    On  examinera  a  fond  Ie  ca- 

ra&ere  de  Felix  dans  1'Hiftoire  du  Con- 

cile  de  Bafle. 

Invec-      On  a  déja  parlé  ailleufs # des Invefti- 

tives    ves  de  Pogge  contre  Frangois  Phikl- 

contre      pjJe,     qc  dernier  avoit  écrit  en  Vers  u- 

Philelphe.  ne  Satire  contre  Nicolas  Nicolo  intime 

*  p.  55.  ami  de  Pogge,  toute  pleine  d'obfcéni- 

&  I02»     tez,  que  Pogge  repoufle  fouvent  par 

d'autres  obfcénitez.   Il  y  a  dans  ces  In- 

veclives  de  Pogge  quelques  particulari- 

tez  ,  qui  ne  font  pas  indignes  de  la  cu- 

riofité.  Philelphe  étoit5fi  1'on  en  croit 

Pogge  j    fils  *  d'un  Prêtre  du  Tolen- 

tin,  &  d'une  tripiére  f  de  Rimini.   A 

en- 

*  Cependant  Philippé  de  Bergame  en  fait  un 
Gcntilhomme  &  même  un  Chevalier. 

f  Verum  necpiaepiam  mirum  vïderï  debet ,  cum 
cujus  mater  Ariminï  dudum  inpurgandis  ventri- 
bus er  inteflinii  [orde  diluendis  qu&fium  fecerit , 
mater  n&  artis  fcetorem  redolere  y  h&fit  naribusfilii 

faga- 
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entendre  parier  nptre  Auteur,  Philelphe 
étoit  un  monftre  devoüé  aux  vices  les 
plus  abominables.  Il  avoit  été  chafle 
de  Florence  pour  fes  mauvaifes  mceurs 
a  la  follicitation  de  Nicolo,  qui  Py  a- 
voit  attiré  a  caufe  de  fon  favoir.  Hinc 
ill<e  lacryma.  Il  avoit  déja  été  chafTé 
de  Padoiie  pour  la  même  raifon,&;  s'é- 
toit  retiré  a  Conftantinople,  oü  il  fut 
fort  bien  regu  d'Emanuel  Chryfolore, 
qui  Ie  croyoit  un  honnête  Etranger,êc 
non  un  autre  Paris ,  comme  s'exprime 
Pogge.  Il  débaucha  en  effet  la  fille  de 
Chryfolore,  qui  Pauroit  tué  de  les  pro- 
pres  mains,  s'il  n'eüt  été  fléchi  par  les 
prieres  de  quelques  Italiens,  qui  enga- 
gerent  Philelphe  a  époufer  cette  fillc. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux  c'efr,  que  Phi- 
lelphe coupable  des  plus  infames  dé- 
bauches ,  reprochoit  quelques  amou- 
rettes a  Nicolas. 

Il  fèmbleroit,^  entendre  parier  Pog- 
ge, que  Philelphe  ne  fut  pas  fort  fa- 
vant ,  puis  qu'il  étoit  fans  cefTe  auprès 
ÜAmbroife  YHermite  *  a  fe  faire  corri- 

ger 

fagacis  materni  exercitii  attreftata  putredo  ,  ct* 
continuïftercorïs  fcetens  halïtus.  165. 

*  Ambroife  étoit  Florentin ,  General  de  1'Or- 
dre  de  Camaldoli ,  &  un  des  favants  hommes 

ds 
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ger  par  ce  favant  Moine  les  fautes  qu'il 
faifoit  en  écrivant ,  6c  en  enfèignant. 
Il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  paffion 
6c  de  medifance^  peut-être  ^  d'envie^ 
dans  ce  jugement.  Philelphe  avoit  été 
appellé  a  Florence  pour  y  enfèigner  les 
Belles  Lettres.  Il  les  enfeigna  depuis  a 
Siennej  6c  a  Milan  fous  la  protection 
du  Duc ,  qui  lui  faifoit  une  penfion  an- 
nuelle.  Il  a  paffe  conftamment  pour 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems, 
tant  en  Grec  qu'en  Latin  5  6c  il  réümT- 
foit  également  enprofe  &  en  vers.  Voi- 
ci  les  monumens  qu'il  laiffa  de  fbn  éru- 
dition,  au  rapport  de  Philippe  deBer- 
game.  Un  Poëme  Heroïque ,  intitulé 
Sforciade.  Des  Satires  en  vers  Heroï- 
ques.  Six  Livres  d'amufemens  ferieux 
6c  comiques,  en  vers.  Des  Odes  6c  des 
Elegies  en  Grec  6c  en  Latin.  Des  Hif- 
toires  convivales  en  profe.  Un  Traite 
de  la  pieté.  Un  autre  de  la  morale ,  en 
profe  aufn*.  Des  Lettres  Grecques  6c 
Latines,  foixante  Oraifons,  ou,  Ha- 
rangues,  quelques  Traduclrions  de  Pla- 
ton ,  d'Hippocrate  6c  de  Plutarque. 

La 

de  fon  tems.    Il  fut  aux  Concilcs  de  Bafle  &  de 
Florence. 
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La  mauvaifeLangue  de  Philelphe  lul 
faifoit  perdre  tous  fes  amis.     Elle  Ie 
brouilla  avec  Ambroife,  dont  on  vient 
de   parier ,    avec    Leonard  Juftinien  , 
Noble  de  Venife,  avec  Francifco  Bar- 
baro  ,  auflï  Noble  Venitien ,  avec  Ie 
cclébre  Guarin  de  Verone,  avec  Char- 
les &  Leonard  Aretins.     On  apprend 
de  Philippe  de  Bergame  qu'il  y  avoit* 
une  grande  émulation  entre  Philelphe 
6c  Charles  Aretin ,  par  rapport  aux 
belles  Lettres.     A  regard  de  Leonard 
on  ne  fait  pas  la  date  de  leurs  brouille- 
ries.  Parmi  les  Lettres  de  Leonard  Are- 
tin, il  y  en  a  une  a  Philelphe,  oü  il   Lcon. 
paroitqu'ilsétoient  bons  amis.  Aurefte,  jTvi  E» 
pour  Ie  dire  en  pafTant ,  les  Lettres  de  xi.  / 
Leonard  font  pleines  d'efprit  &  de  fa- 
voir.     On  y  trouve  des  traits  fort  cu- 
rieux  de  1'Hifloire  ancienne  &  mo- 
derne. 

Philelphe  moürut  pauvre  en  1481* 
agé  d'environ  quatre  -  vingt  -  dix  ans. 
Philippe  de  Bergame  lui  rend  ce  té- 
moignage  qu'il  méprifa  toujours  beau- 
coup  les  richeiTes.  Ce  qui  ne  s'accorde 
gueres  avec  Pinclination  au  vol  que 
Pogge  lui  attribuë. 

Selon  Pogge  Laurent  Valle  n'épar-   Invec- 
O  gnoitTIVB' 
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contrc  gnoit  ni  les  vivans  ni  les  morts,  ni  les 
Laurent  Anciens  ni  les  Modernes.  Il  trouvoit 
des  fautes,  &;  des  défauts  dans  les  meil- 
leurs  Auteurs  dé  1'Antiquité,  fans  ex- 
cepter  les  Varrons,  les  Firgiles  ^\cs  Ci- 
cerons^  les  'Tite  Lives  5  les  Salluftes^  les 
Laclances.  Pogge  jie  lui  pardonne  pas 
d'avoir  mis  Quintilien  au  defliis  de  Ci- 
ccron.  Laurent  Valle  trouvoit  que  S. 
Jeröme  avoit  mal  traduit  plufieurs  en- 
droits  de  la  Bible,  &  que  S.  Auguftin 
avoit  erré  fur  Ie  Deftin,  fur  la  Trinité 
&  fur  la  Providence. 

Non  content  d'attaquer  Térudition 
de  Laurent  Valle  ,  Pogge  attaque  fa 
doctrine ,  &  Ie  repréfènte  comme  un 
Hérétique  a  brüler.  Il  parloit  de  la  clö- 
ture  des  filles  avec  une  Hcence  qui  émut 
terriblement  la  bile  de  Pogge.  Celui 
qui  a  Ie  premier  inventé  les  Convens  de 
Réligieufes  5  difoit  Valle ,  a  introduit 
une  coütume  abominable  ^  £5?  qui  doit  être 
releguée  aux  extrémitez  du  Monde.  Les 
Courtifannes  £5?  les  femmes  publiques  font 
plus  ut  Hes  au  Genre  humain  que  ces  pré- 
tenduès  faintes  filles ,  que  la  fuperftition 
a  condamnées  a  une  Virginité  perpetuelle. 
Ce  que  dit  ici  Laurent  Valle ,  de 
rinititution  même,  paroïtfort  outré, 

& 
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&  bien  contraire  auxfentimensderAn- 
tiquité.  Mais  il  fe  trouvoit  en  ce  tems- 
la  des  Doóteurs  Orthodoxes  ,  qui  ne 
parloient  pas  avec  moins  de  force  6c  de 
liberté  des  abus  de  ces  Monafteres ,  6c 
des  défordres  qui  s'y  commettoient. 
Otons-en  néanmoins  Pabus  >  6c  la  con* 
trainte  des  vceux,  qui  fouvent  ne  lont 
que  des  amorces  au  vice  ,  il  n'y  avoit 
rien  de  plus  utile,  que  ces  lieux  bien 
rentez,  oü  des  filles  6c  des  veuves  re- 
venuè's  des  vanitez  du  monde,  ou  mal 
partagées  du  cóté  des  biens  de  la  fortu- 
ne,  peuvent  trouver  une  honnête  re- 
traite pour  s'appliquer  plus  tranquille- 
ment  au  fervice  divin  6c  a  la  pratique 
de  la  vertu  6c  de  la  pieten 

Pogge  raconte  que  Laürent  Valle 

étant  a  Naples  eut  beaucoup  de  peine 

a  échapper  Ie  fagot  pour  avoir  avance 

quelques  propofitions  erronées ,  fur  la 

Trinité  Sc  fur  quelques  autres  fujets. 

L'affaire  ayant  été  portee  au  Tribunal 

de  rinquifition,  Valle  fut  mis  én  -pri* 

fon  ,   déclaré  Hér  étique  r  6c ,  comme 

tel ,  condamné  au  feu ,  mais  Ie  Roi  Al- 

fonfe  ayant  intercedé  pour  lui  ^   il  en 

fut  quitte  pour  Ie  fouët  qui  lui  futdóii- 

né  dans  Ie  Convent  des  Dominicains. 

O  x  II 
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Il  n'y  a  rien  de  moins  Chrétien  5  ou 
plutöt  de  plus  inhumain  5  que  les  rail- 
leries  Sc  les  infultes  de  Pogge  en  racon- 
tant  ce  feit ,  qu'il  pretend  avoir  été  de 
notorieté  publique.     Laurent  Valle  re- 
traóta  fes  erreurs ,  Sc  Ie  Pape  lui  donna 
même  un  emploi  de  Leéteur  oudePro- 
fefTeur  a  Rome. 
p.  220.        On  trouve  ici  une  particularité  afTez 
curieufe  de  la  vie  de  Laurent   Valle. 
C'eft  qu'ayant  été  ordonné  Evêque  a 
Pavie,  avant  1'age  6c  fans  difpenfe,  il 
quitta  de  lui  même  la  mitre,  êc  la  de- 
pofa,  en  attendant,  dans  Ie  Palais  Epif- 
copal ,  oü  elle  étoit  encore.  Pogge  te- 
noit  ce  fait  de  Francois  Evêque  de  Pa- 
vie.  Je  rappor terai  fes  paroles  en  La- 
tin  ,  qui  font  fo* t  embrouillées.     Sed 
non  horruifti ,  belua  impudentijfima  ^falfi- 
tatis  meminijje ,  qui  olim  Papise  penurid 
coaclus  y   ut  non  redder  es  pecunias  tibi 
creditas  ,   falfum    Chirographum    cum 
fcripfijffes  y  accufatus  ^conviclus ,  damna- 
ties ,  ante  tempus  legitimum  5  abfque  ulla 
difpenfatione  Epifcopus  fatlus  es.  Magna 
profeclo  dignitas  y  id  <etatis  adolefcentem 
tantam  dignitatem   ajjequi  fua   virtute 
potuiffe    Sed  cum  tibi  invito  ea  dignitas 
ejjet  concejja ,  credo  ne  a  Pontifice  culpa- 

re- 
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reris  ,   mitram  albam  ,   e  o  quo  accepe- 
ras  die  in  Epifcopi  curia  depofuifti ,  qu<e 
ad  u/que  hoc  tempus  fufpenfa  pendet ,  ad 
gloriam  &  deteftandam  fcekris  nominis- 
que  tui  fempitemam  famam.     Eam  quo- 
que  Hiftoriam  olim  Francifcus  Epifcopus 
Papienfis  quo  cum  er  at  mihi  fumma  fa- 
miliaritas  £5?  antiqua  confuetudo  ,   cum 
te  nondum   nojjem  ,    fingulatim  ridens 
narravit.  §)uid  illa  Neapolitana  tabula- 
rum  corruptio  ?    Nonne  te  nequijjimum 
omnium  ac  perfidiofiffimum ,  non  pnedo- 
nem^  fed  furunculum  ejje  convicit?  Re- 
cordare  ,    recordare  qutefo  ,    vel  faltem 
me  admonente^  cum  ob  nummos  a  merca- 
tore  creditos  tabulas  abrafifii  ,    £5?  pro 
quodam  pecunia  numero  alterum  fubdir- 
difti.  g)uofaclo  in  carcersm  conjeclum  Re- 
gis benignitas  fecundi  Epifcopatus  laude 
privavit. 

Pour  avoir  une  idee  générale  de  ces 
Inveótives  de  Pogge  contre  Laurent 
Valle  il  en  faut  donner  a  peu  pres  Ie 
plan.  Laurent  avoit  traite  Pogge  d'igno- 
rant  en  toute  Science,  de  déclamateur, 
debouffon,  en  un  mot  d'homme  fans 
nul  merite.  Prétendant  avoir  trouvé 
quantité  de  fautes  dans  fes  Lettres,  il 
avoit  écrit  contre  lui  une  Satire  très- 
O  5  fan- 
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fanglante.  Quclques  airs  de  mépris  que 
fe  donne  Pogge  il  n'en  fut  pas  moins 
irrité  s  que  Junon  du  Jugement  de  Pa- 
ris. Manet  alta  ment  e  repoftum.  Dans 
fa  premiere  Invective  Pogge  décerne  a 
LaurentValle  leTriomphe  de  la  Sotife. 
Dans  la  feconde  il  1'envoye  fur  un  Char 
de  Triomphe  aux  enfers  5  en  qualité 
d'Hérétique.  Dans  la  troifième  il  Ie  re- 
préfènte  de  retour  des  enfers  plus  me- 
chant  que  jamais  a  la  tête  d'une  armee 
de  Menfonges  contre  lui.  Dans  Ie  refte 
il  inveclive  a  pleines  voiles. 

Au  refte  je  foufcris  volontiers  au  fen- 
timent  de  Henri  Behelp  fur  ces  Invec- 
tives  >  c'eft  qu'il  ne  faut  juger  ni  de  Pog- 
ge ni  de  Laurent  Valle,  par  ce  qu'ils 
p,  84.  difent  1'un  contre  1'autre.  Licet  nimis 
acerbe  infecletur  Laurentium  Vaïïam  ho- 
minem docTtffimum^  non  tarnen  mihiper- 
fuadet ,  quicquam  ejje  diminuendum  de 
Mins  exiftimatione.  Non  enim  ego  Pog- 
ginm  ob  idlaudandum  cenfeo^  quiafcrip- 
ferit  contra  Vallam^  £5?  quidem  copiojè 
at  que  difertiffime^  nee  quenquamprobo ,  qui 
waledicentia  pugnat  5  id  enim  proprium 
e  ft  meretricum  &  fcurrarum  in  triviis  ö* 
tab  er  nis  contra  quofque  latrantium.  Ideo 
Poggium  amiilatione  vel  injuria  exafpe* 

ra* 
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fatum,  exiftimo  male  fenfijfe  de  Valla^ 
nee  fidem  ei  adhibendam  cenfeo  ,  cum 
fcripferit  contra  inimicum .  Nee  item  Lau- 
rentium  Vallam  aut  probo  5  aut  audio 
contra  Poggium  fulminantem  atque  re- 
mordentem ,  nemo  enim  fatis  idoneus  eft 
teftis  contra  inimicum  fuum ,  imb  pejus 
judicant  fapientes  de  eo  qui  detrahit, 
mordet  0  maïedicit ,  quam  de  eo,  qui 
patitur  illas  detmcliones.  Cum  igitur 
ambo  in  fe  invicem  fuerint  grajfati  per 
omne  genus  contumelite  &  maledicentia , 
ego  qui  eloquentiam  tantum  £5?  eruditio- 
nem  quaro ,  neutrum  ex  alterius  fcriptis 
judico ,  ö*  cum  ambo  fuerint  difertijfimi  y 
elegantia  tarnen  £5?  elaborata  oratione 
Vallam  pr  de  ft  ar  e  duco.  Ctfterhm  copia9 
venuftate,  facilitate,  naturali  &  Jpon- 
te  nafcenti  eloquentia  ,  jucunditateque 
inaffeclata  longiffime  pr£cellere  Valla 
Poggium  5  non  eft  ambiguum.  Poggii  ita~ 
que  eloquentiam  probo ,  quanque  negli- 
gendam  efte  exiftimo  minime. 

Puifqu'on  a  parlé  de  Bebelius,  il  eft 
bon  de  remarquer  que  c'eft  lui  qui  a 
donné  1'édition  de  Bafle  des  Oeuvres  de 
Pogge  de  1  f  3  8 .  Ce  Savant ,  qui  étoit 
ProfefTeur  en  Belles  Lettres  a  Tubin- 
gue,ayant  trouvé Ie  Traite  de  Pogge  de 
O  4  la 
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la  mifere  de  la  condition  humaine  dans 
Ie  cabinet  de  Leonard  Dur  Abbé  d'Al- 
delberg ,  Sc  Général  de  1'Ordre  des 
Rehgieux  de  Prérnontré ,  il  Ie  joignit 
aux  autres  Oeuvres  du  Florentin.  Ce 
fut  fans  doute  la  leóture  de  ce  Traite 
qui  engagea  Bebel  a  faire  un  très-beau 
Poéme  Latin  fur  Ie  même  fujet.  Cet 
Auteur  5  qui  florifToit  fur  la  fin  du  quin- 
2,ième  necle  &  au  cemmencement  du 
feizième  fous  Maximilien,  a  fait  beau- 
coup  d'honneur  a  fa  Patrie  #.  Vofïïus, 
qui  n'en  parle  que  comme  d'un  Hiflo- 
ricn  &c  d'un  Humanifte,n'avoit  pas  ap- 
paremment  vu  fes  Poëfies,  puis  qu'il 
rj'en  a  point  fait  mention  dans  fon  Trai- 
te des  Poëtes  Latins ,  quoi  qu'il  ne  mc- 
ritat  pas  moins  d'y  entrer  que  Frangois 
Philelphe.  On  a  de  lui  des  Elégies, 
des  Odes ,  des  Satires ,  des  Epigram- 
mes, des  Epitaphes,  &  des  Hymnes, 

De  la  Vie  Champetre, 

Pogge  s'étant  retiré  a  la  Campagne 
fur  fes  vieux  jours  en  repréfente  les  a van- 
tages  6c  les  delices  avec  beaucoup  d'ef- 

prit 
*  Cctoit  Juftingen ,  village  de  Ia  Soüabc, 
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prit  dans  unc  Lettre  qu'il  écrit  a  Cofme 
de  Medicis ,  qui  s'y  retiroit  fouvent 
lui-même  ,  comme  dans  un  port  con- 
txe  les  orages  de  la  ville  #.  Voici  a 
peu  pres  a  quoi  fc  reduit  ce  qu'il  en 
dit  (a).  l  ■       (a)p.io5: 

La  Campagne  a  de  tout  tems  été  Ie 
charme  des  honnêtes  gens  de  toute  con- 
dition  &  de  tout  caraftère,  &  1'Agri- 
culture  a  pafle  chez  les  Anciens  pour 
une  des  plus  nobles  occupations  des 
hommes.    Xenophon  f  nous  apprend 
que  Cyrus  (b)  faifoit  gloire  d'avoir  fait  (b)  Il  sV 
lui-méme  fon  beau  Jardin  de  Sardes,  &  git  dcCy- 
planté  fès  arbres  dont  1'arrangement  fai-  .rus 
foit  1'admiration  de  Lyfandre.  Seneque 
a  dit  la  même  chofe  de  Scipion  TAfn- 
quain  Liv.  I.    Let.  XXVI.   Il  n'y  a 
perfonne  qui  n'ait  ouï  parier  des  jar- 
dins  d'Epicure  dont  Ie  même  Auteur 
nous    fait    une    fi    agreable    defcrip- 
tion  (c)  :   Un  Poe  te  de  ce  tems-la  dit  (c)  senec, 
que  Mecenas  cultivoit  les  Mufes  dans  £>.  XXI, 
fon  Jardin , 

Ma- 

*  Voyez  la  Preface  du  beau  Poëme  Des  Jar- 
4'ms  ,   De  Hortis,  du  Perc  Rapin. 

|  Voycz  1'Oeconomie  de  Xenophon.  p.  656, 
©n.  trouye  la  auffi  1  eloge  de  la  vie  rullique. 

Of 
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*  Majus  er  at  potuijfe ,  tarnen  nee  veile  Jriumfheil 

Major  re*  magnis  abftinuiffe  fait. 
Maluit  umbrofam  quercum ,  Nymphafque  canorat% 

Paucaque  porno fi  jugera  culta  foli, 
Pieridas ,  Phxbumque  colens  in  mollibus  hortis , 

Sederat  ar  gut  as  garrulus  inter  aves. 

On  a  parléailleursduplaifïrquetrou- 
voit  Diocletien  dans  eet  exercice  après 
fa  retraite. 

Le  tumulte  des  villes  6c  1'embarras 

des  affaires  en  rend  le  fejour  facheux , 

Sc  fiir  tout  a  un  certain  age  oü  il  fem- 

ble  que  le  repos  6c  la  tranquillité  de- 

vroient  être  la  recompenfe  des  travaux 

de  la  jeunefTe.     Il  eft.  vrai  que  Tavarice^ 

Sc  1'ambition  font  flattées  dans  les  vik 

les ,    par  les  emplois  publics  qu'on  y 

peut  exercer,   mais  les  fculs  exemples 

de  Demofthene  6c  deCiceron,que  1'Elo- 

quence  fit  perir,nousapprennentquela 

Fortune  y  vend  quclquefois  bien  cher 

(a)  Juve-  fes  faveurs  (a).  Les  naufrages  delaFor- 

nal.  Sat.     tune  £Qnt  cncorc  moins  £  craindre  que 

X.  119.  ,  ^ 

!3o.         ceux  auxquels  linnocence  eft  expo- 

fée 

*  Voycz  les  Notes  de  Mr.  Ie  Clerc  fur  ces 
vers  d'Albinovanus.  Eleg.  II.  p.  izo.  111.  &  le 
Mecenas  de  Jean  Henri  Meibomius  Cap,  XXVIII. 
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fée  dans  la  Ville  j  au  lieu  que  fielletrou- 
ve  quelquc  part  un  afyle,dans  Ie  Mon- 
de, c'eit  conftamment  a  la  Campagne. 
Il  falloit  que  Ciceron  en  fut  bien  per- 
fuadé,  puis  qu'entre  les  raifons  dont  il 
fe  feit  pour  défendre  Rofcius  Amerinus 
qu'on  accufoit  d'avoir  tué  fon  Pere,  il. 
allegue  la  vie  retirée,  que  ce  Romain 
menoit  a  la  Campagne  *.  La  differen- 
ce  qu'il  y  a  entre  la  Ville  6c  la  Campa- 
gne, c'eft  qu'a  la  Ville  on  fait  les  affai- 
res des  autres,  6c  Ton  vit  pour  autruij 
au  lieu  qu'a  la  Campagne  on  fait  fes  pro- 
pres  affaires,   on  y  vit  pour  foi,     Ce 
n'eft  pas  qu'a  la  Campagne  on  ne  puifle 
fervir  Ie  public,  6c  être  utile  a  fes  amis. 
On  peut  même  Ie  faire  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  qu'on  Ie  fait  avec  plus  de 
choix  ,   6c  moins  de  diftraóbion.     On 
n'y  eft  pas  furtout  fi  fouvent  expofé  au 
chagrin  de  s'employer  inutilement  pour 
un  grand  nombre  de  gens  qui  ne  vous 
recompenfent  de  vos  foins  6c  de  vos  bon- 
nes 

*  In  urbe  luxuries  creatur:  ex  iuxuria  exfiflat 
avaritia  necejje  eji ;  ex  avaritia  erumpat  audacia  :■ 
inde  omnia  [celera  ac  maleficia  gignuntur.  Vïta  au- 
tem  h&c  ruftica  quant  tu  agrefiem  <uocas,  parfimo- 
riiA  ,  diligent U  ,  jufiitk  magijl  ra  eft :  'Cic.  pro, 
Rofcio  &merjno :  Cap.  17. 
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nes  intentions  que  par  des  reprochesJ 
La  fïmplicité  &  la  frugalité  de  la  vie 
champêtre  n'en  font  pas  les  moindres 
agrémens.  Dans  les  Villes  il  faut  de  la 
contrainte,  du  ceremonial ,  une  pro- 
preté  recherchée,  du  luxe5  on  y  de- 
penfe  fon  bien  en  habits  5  en  equipages , 
en  ameublemens  5  en  repas ,  Sc  tout  ce- 
la  Ie  plus  fouvent  fans  aucun  plaifir,  6c 
fens  aucune  liberté. 

Ce  n'eft  pas  fous  un  dais  fuperbe , 
Que  logent  les  Jeux  &  les  Ris, 
J'aime  un  repas  fervi  fur  1'herbe, 
Dont  la  propreté  fait  Ie  prix ; 
C'eft  la  que  Ie  front  fe  deride. 
Loin  de  moi  la  joye  inlipide 
Quon  vante  a  la  table  des  Grands; 
La  foule  qui  les  environne 
Loin  de  l'augmenter  1'empoifonne, 
Leurs  Spectateurs  font  leurs  Tyrans. 

C'eft  ainfi  que  Mr.  1'Abbé  Pelle- 
grin  *  a  paraphrafé  ces  trois  vers  d'Ho- 
race. 


Mund&que  parve  fub  lare  faupemm 

Cae- 

*  Sa  Traduétion  en  Vers  des  Oeuvres  d'Ho- 
race  a  paru  a  Paris  en  17 15. 
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Cxka  fine  auUis  er  Ofiro 

Sollicitam  explicuerefrontem  (a).  (a)  Horaü 

Lib.  III. 

Quoique  Poggc  aimat  la  Campagne  xxix 
&  l'Agriculture,il  n'étoit  pourtant  pas 
d'humeur  a  s'y  donnerbeaucoupdepei- 
ne ,  trouvant  fa  main  plus  propre  a  ma- 
nier la  plume  que  la  beche.  Il  ne  m'ap- 
partient  pas,  difoit-il ,  d'imiter  les  Fabius, 
les  Cincinnatus  qu'on  tiroit  de  la  char- 
me pour  gouverner  1'Empire,  ni  Sci- 
pion  qui  cultivoit  lui-même  fes  champs 
dans  fon  Exil  de  Literne. 

Si  les  Modernes  n'ont  pas  autant  re- 
levé  1'Agriculture  que  les  Anciens ,  ils  ne 
Tont  pas  negligée.     Il  eft  même  vrai- 
femblable  qu'ils  y  ont  fait  plus  de  pro- 
grès.     Il  y  a  eu  d'excellens  Poëtes  qui 
a  1'imitation  de  Virgile  ont  chanté  les 
louanges  de  la  vie  champêtre,  6c  ont 
prefcrit  les  regies  de  1'Agriculture.   La 
defcription  que  fait  Aufone  de  fa  petite  /^A  fo 
metairie  eit  une  jolie  piece  (b).  Il  faut  vïlla.  p." 
dire  la  même  chofe  du  Poè'me  d'Ange  m.  303. 
Politien, intitulé  Ruftique(c).  Ces  Au-  ^j^' 
teurs  ont  debeaucoup  été  furpaflëz  dans  p#  -4g#  P° 
ce  genre  d'écrire  par  Ie  Pere  Rapin,(d)  Ren. 
dont  on  peut  dire  quelePoëme(d)n'eft  RaPini 
de  gueres  inferieur  aux  Georgiques  de  £!ivj[Jl- 

Vir-traj.1672. 
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Virgile.  La  Maifon  Rufiique  du  Pere 
(a)  Jacobi  Vanier  (a)  n'a  pas  moins  de  beautez  que 
Vanieri     jes  jar^ns  £u  pere  Rapin.  Le  plan  du 

tofticum  Perc  Vanier  eft  plus  étendu  $  il  embraf- 
Lutctiae.  fe  toute  1'ceconomie  de  la  Campagne; 
x7°7»  au  lieu  que  fon  confrère  s'étoit  borné 
aux  Jardins  &  auxFleurs,  Ily  a  detrès- 
bonnes  pieces  fur  cette  matiere,  parmi 
les  Poë'ties  de  Santeuil  j  fur  tout  fa  def- 
cription  de  Verfailles  adreffée  a  la  Quin* 
tinie.  Il  ne  faut  pas  oublierlacharman* 
te  Epïtre  de  Mr.  Defpreaux  a  fon  Jar- 
dinier. 

Des  diversès  destine'es  de 
Rome,  de  l'Empire  Romain 

ET    DE    L'ItALIE. 

Rome,  dont  on  peut  dire  qu'elle  a 
été  le  fleau  non  feulement  deTItalic, 
mais  de  tout  1'Univers,  s'eft  vuë  fou- 
vent  elle-même  la  viftime  des  vicifïitu- 
des  humaines.  Pendant  qu'elle  eüt  des 
Rois,a  peine  étoit-il  permis  auxCitoyens 
de  faire  paroitre  du  merite  8c  de  la  ver- 
tu.  Brutus  fut  contraint  de  contrefai- 
re  1'infenfé.  Des  qu'ils  eurcnt  recouvré 
leur  liberté ,  ce  ne  fut  que  faótions , 
que  Ligues,  que  conjurations  que  re- 
vol- 
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Vöïtes  du  pcuple,  que  guerres  entre  les 
Tribuns  6c  les  Senateurs.     Elle  n'avoit 
pas  moius  a  craindre  au  dehors.  On  fait 
a  quelleé  extremitez  elle  fut  reduite  par 
les  Gaülois.     Il  s'en  fallut  peu  que  les 
Elephans  de  Pyrrhus  ne  mifTent  aux    Eutrop; 
abois  eet  orgueilleux  Empire.     Il  eüt  L.  II. 
été  ruiné  par  les  Cimbres  fans  la  valeur  c*  uv 
de  Marius.     Hannibal  étoit  maïtre  du 
Capitole  fans  les  délices  de  Capoue ,  qui , 
comme  parle  un  Hiftorien  #  5   ne  fut 
pas  moins  fatale  a  ce  grand  Général, 
que  Cannes  Ie  fut  aux  Romains.     Les 
délices  de  PAfïe  pehferent  être  fatales  a 
fes  vainqueursj  Rome  commengoit  a 
devenir  venale  -f.  Jugurtha  s'en  préva- 
lut  pour  corrompre  Ie  Senat  &  les  Con- 
fuls,  6c  il  préfagea  même  que  Rome 
perdroit  bientót  fa  liberté,  fi  elle  trou- 
voit  un  acheteur.     La  confédération    Epitom; 
des  Peuples  d'Italie  mit  1'Empire  Ro-  Liv«  67» 
main  a  deux  doigts  de  fa  ruine  t-  Rome 
penfa  perir  par  les  fureurs  de  Marius  & 

de 

*  Capuam  Annibali  Cannas  fuijp.  Li v.  XXIII. 

j  Urbem  venalem  v  mature  perituram  fi  empto* 
rem  'mvenerït.  Salluft  Belt.  Jugurth.  p.  93. 

X  Belium  Smak  Jive  Marficum.  Veil.  Patere. 
II.  15. 
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de  Sylla,  6c  enfuite  par  la  conjuratiort 
de  Catilina.  Elle  n'eut  pas  moins  a  fouf- 
frir  par  les  guerres  de  Cefar  &  dePom- 
péeöcpar  les  Triumvirs,  dont  1' Am- 
bition   opprimoit  la  République  fous 
prétexte  de  la  défendre.     Augufte  lui 
rendit  la  paix  cc  la  liberté.     Mais  eet 
Empire  qu'il  avoit  rendu  fi  floriflant  # 
n'éprouva  jamais  les  deftinées  pluscon- 
traires  que  fous  quelques  monftres  d'Em- 
pereurs  qui  lui  fuccederent.     Conftan- 
tin  lui-même  jetta  les  fondemens  f  de 
la  ruine  de  1'Empire  Romain  en  cri- 
geant  en  Grece  une  nouvelle  Rome  j. 
Il  fallut  créer  plufieurs    Empereurs, 
c'eft-a-dire  5  Ie  plus  fouvent ,  plufieurs 
Tyrans,  un  feul  n'étant  pas  capable  de 
foütenir  Ie  poids  d'un  ü  vafte  gouver- 
nement. L'Empereur  Diocletien  avoit 
lï  bien  fortifié  les  front ieres  de  1'Empi- 
re, qu'il  étoit  inaccefïible  aux  Barba- 
res.     Mais  Conftantin  leur  en  ouvrit 

1'en- 

*  Augufte  difoit  qu'il  avoit  trouvé  la  villc  de 
briques ,  &  qu'il  1'avoit  rendue  de  marbre. 

|  Rerum  haftenus  pereuntium  internecioni  pr'm- 
cipium  er  feminapr&buit.  Zozim.  L.  II. 

\  Urbem  nomims  [ui  ad  tantum  fafiigium  evehe- 
re  moittus  eji ,  ut  Rom&  &mulamfaceret.  Eutrop. 
L.  X.  c.  8. 
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1'entrée  en  dégarnifTant  de  Soldats  tou- 
tes  les  places  qui  pöuvoient  la  leur  fer- 
mer ,    en  donnant  la  paix  aux  Goths 
&  en  recevant  dans  Ie  fein  de  fon  Em- 
pire les  Sarmates  chaflez  de  leur  pais.   cdlariui 
Areadius  &  Honorius  fucceflcurs  du^']^v* 
Grand  TheodofclivrerentrEmpireaux^.9.  io'. 
ctrangers  par  leur  propre  foiblèflb  & 
par  la  perfidie  de  leurs  Gouverneurs. 
Rome  fut  prife  &  faccagée  cinq  fois. 
1.  Par.  les  Gots,  föus  Alaric$  1.  par 
les  Huns  fous  Attila$  3.  par  les  Van- 
dales  fous  Genfêric ,  4.  par  les  Scythes 
fous  Odoacer  par  lequel  unit  Ie  nom 
d'Empereur  a  Rome  dans  la  perfonne 
diAuguftule,  &  enfin  f.  par  T'otila  Röi 
des  Goths  Ie  dernier  öc  Ie  pLus  crüel  de 
tous.  Après  fuivit  Pinondation  des  Lom- 
bards,  qui  regnereilt  en  Italië  jufqu'a 
Pepin  Roi  de  France  &  Charlemagne 
fon  fils  qui  les  en  chaflerent.     L'Italie 
fut  auffi  infeflée  par  les  Maures  5    & 
Rome  elle-même  ne  put  échapper  a 
leur  fureur.     Ils  en  pillerent  toutes  les 
Bafiliques,  &  entre  autres  celle  de  S.   Pogg.  p, 
Pierre.     Ce  qui  engagea  Leon  IV.  aTl6-. 
faire  enclore  Ie  Vatican  de  bonnes  mu*  ^f'po'^ 
railles  ,  dans  Ie  neuvième  fiècle.     Aü  tïf.  Leo 
méme  fiècle  1' Italië  fut  en  prove  aux  iv>  Tom, 
P  ftc-"^66 
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factions  de  Berenger  6c  de  Gui ,  qui 
s'en  difputoient  T Empire  ,  Ie  premier 
foutenu  par  les  Milanois  6c  1'autre  par 
les  *Romains ,  pendant  que  les  Sarra- 
fïns  6c  les  Hongrois  profitoient  de  ces 
(a)  Cello.-  guerres  inteftines  (a).  L'Italie  fut  ainfi 
rim  Hifl.  prOUvernée  par  des  Tyrans  iufqu'a  O- 

/x/>.io3.tnon  *■  ^U1  releva  1  Empire  Romain 
'  de  fa  decadence  au  dixième  fiècle.  /Rien 
ne  contribua  davantage  a-  la  ruine  de 
•Rome  6c  de  1' Italië  que  les  fcliifmes  6c 
les  factions  des  Antipapes  qui  ne  fai- 
foient  nulle  difficulté  de  mettre  tout  a 
.  feu  6c  a  fang  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion.  On  croit  que  Leon  IX.  fut  Ie 
premier,  qui  entreprit  de  prendre  les 
armes  pour  fê  défendre  comme  il  fit 
vers  Ie  milieu  de  Fonzième  fiècle.  De- 
puis  ce  tems-la  Rome  n'eut  pas  moins 
a  fouffrir  fous  la  domination  des  Papes 
que  fous  celle  des  Barbares  6c  des  Ty- 
rans. 

Après  avoir  parlédeRome,derEm- 
pire  Romain  6c  de  1'Italie  en  général 
Pogge  entre  dans  un  plus  grand  détail , 
6c  raconte  les  diverfes  deftinées  des 
Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile,  de 
la  Tofcane  ,  de  Venife,  du  Milanois, 
6c  des  autres  endroits  de  1' Italië. 

Des 


ï. 
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Des    Ruines    èt    des    Anti-     Pogg« 
qjjes  de  Rome.  P»*33- 

Un  hommc  tel  que  Pogge ,  qui  avoit 
été  a  Rome  pendant  cinquante  ans ,  & 
qui  (Tailleurs  étoit  auffi  amoureux  d'  An- 
tiquitez  qu'il  1'étoit,  devoit  bien  con- 
noïtre  celles  de  cette  Capitale.  Il  eft 
d'autant  plus  croyablela-delTusqu'ayant 
recherche  avec  un  travail  infatigable 
dans  la  ville  &  dans  fes  dehors  y  fouvent 
au  milieu  des  ronces  &  des  épines  5  tou- 
tes  les  infcriptions  de  ces  Antiquitez, 
il  en  avoit  donné  un  Recueil  au  Pu- 
blic #5  comme  il  Ie  dit  luimême.  Plu- 
lieurs  Voyageurs  nous  ayant  fait  la  def- 
cription  des  Antiquitez  de  Rome  j  cha- 
cun  felon  fon  gout  6c  fbn  caraótère  5  les 
curieux  ne  feront  pas  fachez  de  con- 

fron- 

*  Ad  utilitatem  communem  diligehter  cmnid 
(epigramwat  a  five  infcriptïones  >  nonnulïa  ver  o  in- 
ter  virgulta  &  rubos  ïatentia  ex  tenebris  eruta,  ut 
aliispaterenty  ad  verbum  integra  expreffi,  ut  fi,  {cpisd. 
perJApe  vidimus ,)  ea  Romanï  everterent ,  faltem  ti- 
tulorum  exftet  memoria.  Pogg.  p.  1 34.  Au  refte 
M.  Recanati  n'a  point  fait  inention  de  cette  pie- 
ce  de  Pogge.  Elle  pourroit  fe  trouver  dans  quel- 
que  Cabinet  de  1'Italie  &  meriteroit  d'être  re- 


cherchée. 
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fronter  ce  qu'en  dit  Pogge  avec  leurc 
Relations  pour  voir  les  changemens  qué 
Ie  tems  peut  avoir  apportez  a  ces  mo- 
numens  de  1'Antiquité ,  &:  les  décou- 
vertes  que  Ton  a  faites  depuis.  D'au- 
tant  plus  que  je  n'ai  point  remarqué 

?ue  Ie  favant  Pitifcus  ait  jamais  allegiié 
'pgge  dans  fbn  Diftionaire  des  Anti- 
quitez  Romaines. 

Pogge  &  Antonio  Lufco  s'étant  aflïs 
dans  un  endroit  de  la  Roche,  appellée 
'Tarpeïenne  #,  d'ou  Ton  peut  voir  pref- 
que  toute  la  ville  de  Rome ,  s'occu- 
poient  a  en  contempler  les  Antiquitez. 
„  O!  s'écria  Antonio  Lufco,  que  ce 
„  Capitole  f  eft  different  de  celui  qu'a 
„  chanté  Virgile.  Il  étoit  d'or  autrc- 
„  fbis ,  il  eft  aujourd'hui  tout  fèmé  de 
„  ronces  &  d'épines. 

( a)  AZneid.  Aurea  nunc ,  olim  fylvejiribus  horrida  dumis  (a). 

' 34  *  A  ce  vers  de  Virgile  Pogge  en  op- 
pofe  un  autre  de  ia  fa^on,  par  oü  il  pa- 
roit  bien  qu'il  n'étoit  pasPoète  comme 

fb)Part.I.on  Ta  remarqué  ailleurs  (b). 
p.  8*.  n  Au- 

*  Voyez-en  Ia  defcriptiondansleFtydge^V/*- 
lie  de  M.  Miflbn.  T.  II.  p.  234. 

t  Le  Capitole  d'aprefent  eft  un  batiment  nou.- 
veau  élevé  fur  les  ruines  de  Tanden.  Miflbn. 
ub.fupra.  p.  218. 


** 
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rjlurea  qmndam  ,  mncfqualida  ftinetis  vepribus- 
que  referte. 

„  Marius5  continue  Antonio ,  étant 
„  fugitif  en  Afrique  s'aflit  fur  les  rui- 
?,  nes  de  Carthage  ,  &  comparant  fa 
?,  propre  deftinée  a  celle  de  cette  fa- 
,,  meufe  ville  qui  avoit  fait  trembler 
55  PEmpire  Romain ,  il  ne  favoit  le- 
5)  quel  des  deux  fpeótacles  meritoit  Ie 
„  plus  d'admiration  êc  d'étonnement  #. 
Pour  moi ,  difoit  Antonio ,  je  ne  trou- 
ve  dans  1'Hiftoire  aucun  exemple  defa- 
talité  qui  foit  comparable  a  la  malheu- 
reufe  deftinée  de  Rome,  dont  Tite  Li- 
ve a  dit ,  que  c'étoit  moins  une  ville 
qu'une  grande  partie  du  Ciel ,  Sc  dont 
on  peut  dire  a  prefent ,  que  ce  n'eft 
plus  que  Ie  cadavre  d'un  Geant  tout  cor- 
rompu  &  tout  rongé.  Il  n'eft  pas  fiir- 
prenant  que  la  fortune  exerce  fon  in- 
conftance  fur  les  Peuples  &  fur  les  Era- 
pires.  Ils  font  en  quelque  forte  de  fon 
departement  ,    &  ils  ont  été  livrez  a 

fon 

*  Quelle  vanité  a  Marius  de  fe  comparer  a 
Carthage ,  lui  qui  n'étoit  qu'un  fimple  particulier  8 
d'obfcure  naifTancejélevé  par  une  fadtion  &  chaf- 
fé  par  une  autrc  1 


%^ö  Poggiana,  Part.  IL 
fon  aveugle  domination.  Mais  elle  de* 
voit  au  moins  refpefter  tant  debeaux 
édifices ,  que  Pimmortalité  ferrïbloit 
s'être  confacrez  *.  Que  font  devenus 
ces  Temples ,  ces  Portiques ,  ces  Ther- 
mes  3  ces  Théatres ,  ces  Aqueducs, 
ces  Ports,  ces  Palais?  C'eft  a  cette  oc- 
cafion  que  Pogge  entreprend  Pénu- 
meration  des  reites  de  Pancienne  Ro- 
me. 
P-  *33»  i .  Il  y  avoit  de  fon  tems  au  Capito- 
le  un  doublé  rang  de  voutes  oü  Pon  a- 
voit  bati  de  nouveaux  édifices  qui  fer- 
voient  alors  de  magafin  a  fel.  Il  paroif- 
foit  par  Pinfcription  qui  étoit  fort  ron- 
gée  du  fel ,  que  ces  voutes  étoient  Pour 
vrage  du  Conful  Quintus  Luttatius  Ca- 
tullus  qui  fut  tué  par  la  faftion  de  Ma- 
rius  "f. 

i.  Un  tombeau  \  conflruit  par  ordre 
du  Senat  au  pied  du  Capitole  pour  la 

fa- 

*  Cette  penfée  a  plus  de  brillant  que  de  folide, 
la  ruïne  des  Empires  entraïne  celle  des  plus  fuper- 
bes  monumens  de  leur  iplendeur. 

t  M.  Pitifcus  n'a  point  parlé  de  cette  Antiqui- 
%é  qui  peut-être  ne  fubfiftoit  plus  quand  il  a  été  a 
Rome. 

X  Voyez  1'infcription  de  ce  Sepulchre :  Pitifc. 
Lsxk.  Anti^.  Kom.  au  mot  Sefulchvum,. 
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familie  de  C.  Publicius  Edile  duPeuple, 
&  contemporain  de  Caton. 

3.  Un  Pont  de  pierre  pour  pafler 
a  1'Iile  du  Tibre,bati  du  tems  duCon- 
ful  Marcus  Lepidus  Triumvir ,  &  conf- 
truit  par  Lucius  Fabricius  5  dont  il  pot- 
te Ie  nom  #. 

4.  Un  Are  de  Triomphe  de  ma-rbre 
de  Tivoli  au  pied  du  Mont  Aventin  ba- 
ti  par  ordre  du  Sénat  fous  Ie  Confulat 
de  Publius  Lentulus  Scipio  contempo- 
rain de  Ciceron  j\ 

j-.  Un  Temple  appellé  Cimbron  parce 
que  Marius  Ie  fit  batir  des  dépouilles 
qu'il  avoit  remportées  fiir  les  Cimbres. 
On  y  voyoit  encore  les  trophées  érigez 
a  Marius  pour  cette  viófcoire  \. 

6.  Le  célèbre  Pantheon^  ouvrage,a 

ce 

*  Voyez-en  Vinfcription  dans  Pitifcus :  au  mot 
Pons.  On  1'appelle  aujourd'hui  di  quatro  capi. 

f.  On  croit  que  eet  Are  de  Triomphe  fut  éri- 
gé  en  1'honneurd'HoratiusCocles.  Pitifc.  au  mot 
Arms. 

\  Je  n'en  trouve  aucunemention  dans  Pitifcus. 
Ces  trophées  ne  font  plus  dans  eet  endroit-la  au 
rapport  de  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  qui 
au  refte  nie  que  le  Cimbrum  fut  un  Temple. 
Diar.  Ital.  p.  108.  109.  110. 

{  Pitifcus  au  mot  Pantheon,  &  Dom  Bernard 
de  Montfaucon ,  Diar,  Ital.  p.  297. 
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ce  qu'on  pretend,  d'Agrippa  gendre 
d'Augufte,  oüeft-aujourd'hui  PEglifc 
de  Ste.  Marie  la  Rotonde ,  oü  Ie  culte 
des  Dieux  a  fait  place  a  celui  des  Saints. 
Cc  changement  arriva  au  (èptième  fiè- 
cle  fous  Boniface  IV.  qui  en  demanda 
la  permiffion  a  TEmpereur  Phocas. 

7.  UnePyramidealaported'Hoftie, 
élevée  dans  Ie  mur  oü  eft  Ie  Tombeau  ou 
Ie  Maufolée  de  Ca'ius  Ceftius  # ,  1'un 
des  Septemvirs  qui  prefïdoient  aux  Re- 
pas  ,  aux  Jeux ,  6c  aux  Sacrifices  du  tems 
de  Ciceron, 

8.  Un  Are  de  Triamphe  d'Augufte 
entre  Ie  Palais  6c  lcTibre,auffiouvrage 
d'Agrippa,oü  paroit  Ie  nom  de  eet  Em- 
pereur. 

p.  Trois  voutes  6c  une  colomne  du 
Temple  de  la  Pajx  bati  par  Vefpafïen , 

oü 

*  On  a  corrigé  eet  endroit  fort  fautif  fur  Ie 
Dictionaire  des  Antiquitez  Rom.  du  célèbre  Pi- 
tifcus  au  mot  Pyramis  C.  Ceftii.  En  voici  1'InPr 
cription,  fur  laquelle  on  pourra  corriger  les  fau* 
tes  d'imprefïion  qui  fe  trouvent  dans  1'Edition  de 
Bafle  des  Oeuvres  de  Pogge. 

OPVS.  ABSOLVTVM.  EX 

TESTAMENTO.  DIEBVS. 

CCCXXX.  ARBITRATV. 

PONTL  P.  F.  CLAMELAE. 

PAEREDIS.  ET.  PQNTHI.  L. 
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eu  furent  portées  les  dépouillcs  du  Tem* 
pje  de  Jerufalem  *. 

10.  Une  partie  de  la  muraille  du 
Temple  de  Remus  Sc  de  Romulus  -f. 
On  a  bati  dans  eet  endroit  1'Eglife  de 
S.  Cofme  &  S.  Damien. 

1 1 .  Pres  de  la  les  Galeries  du  Ten> 
ple  d'Antonin  &  de  Faufline  fa  fem- 
me, ou  étoit  alors  l'Eglifè  de  S.  Lau- 
rent. 

ii.  Quelqucs  veftiges  du  Temple 
de  Caftor  &  de  Pollux  oü  s'afTembloit 
autrefois  Ie  Senat ,  &  oü  efl  aujour* 
d'hui  1'Eglife  de  S.  Marie  la  neuve. 

1 3 .  Le  Temple  de  Vefla  fur  Ie  bord 
du  Tibrc;  C'eft  1'Eglife  de  S.  Etknne. 

14.  Une  partie  du  Temple  de  Mi- 
nerve  oü  étoit  alors  le  CouventdesDo^ 
minicains  -y  on  y  *oyoit  du  tems  de 
Pogge  des  mazures  d'une  Galerie  d'oü 
Ton  tirojt  des  pierres  pour  faire  de  la 
chaux. 

I  ƒ ,  Aiiprès  de  cette  Galerie  on  trou- 

va 

*  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  Biar.  Hal. 
p.  177. 

|  11  faut  que  cette  piece  ne  fubfiftat  plus  du 
tems  de  'Pitifcus ,  puifqu'on  trouve  de  la  difficul- 
të  a  marquer  precifément  la  place  de  ce  Tem- 
ple, Voyei  Dom  Bernard  de  Montfaucon. p.  17e. 
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va  en  fouïïTant  la  terre  poui*  faire  uri 
Jardin  5  la  ftatuë  de  Minêrve  dont  la 
tête  étoit  plus  grande  qu'aucune  téte 
de  Statuë  qui  fut  a  Rome.  Comme 
tout  Ie  monde  accouroit  a  ce  fpe&acle , 
Ie  maïtre  du  Jardin  ennuyé  de  ce  con- 
cours fit  enterrer  la  Statuë; 

i<5.  Le  Temple  de  la  Concorde  au 
pied  du  Capitole  confacré  par  le  Dicta~ 
teur  Furius  Camillus  après  avoir  appai- 
fé  le  Peuple  Romain  qui  s'étoit  foüle- 
vé.  Il  étoit  prefque  en  fon  entierquand 
Pogge  vint  a  Rome.  Il  en  refte  enco- 
re  quelques  colomnes. 

17.  Le  Temple  de  Saturne  oü  les 
Romains  avoient  autrefois  leur  Threfor 

(a)  JEra>r  public  (a).  Il  n'y  en  a  plus  de  veftiges, 
mm.       mais  on  croit  que  c'eft  le  lieu  oü  étoit 
le  Palais  d'Adrien* 

18.  Une  Galerie  du  Temple  de  Mer- 
cure  fur  le  Mont  Aventin  oü  efl  1'Egli-» 
fe  de  S.  Michel. 

19.  Le  Temple  d'Apollon  oü  efl  la 
Bafilique  de  S.  Pierre. 

20.  On  voyoit  du  tems  de  Pogge  au 
pied  de  la  Roche  Tarpeïênne  ,un  très-an- 
cien  Temple  bati  de  marbre  de  Tivoli 
en  döme.  Les  Romains  Pappelloicnt 
alors  S.  Michel  a  la  balance. 

21.  Il 
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ii.Il  ne  reftöit  plus  que  Ie  nom  du 
Temple  de  Junon  Lucine.     On  y  avoit 
bati  1'Eglife  de  S.  Lucine. 

22.  11  n'y  avoit  rien  autrefois  de  plus     Des 
magnifique  que  les  'Thermcs  #,  ou  bains  Thermes. 
publiés  batis  par  Diocletien.f.    On  en  ou,lj)alns 
voyoit  encore  avec  admiration  les  pre- 
cicux  relies.  On  y  a  bati  plufieurs  Egli- 
fes  &  Monafteres. 

2  3 .  Il  reftoit  auffi  beaucoup  de  beaux 
monumens  des  bains  de  Conftantin  aufïi 
bien  que  de  ceux  d' Alexandre  Severe  St 
de  Domitien. 

24.  On  peut  croire  qu'il  y  a  eu  au*   Arcs  de 
trefois  a  Rome  autant  d' Arcs  de  Triom-  Triom- 
phe  que  d'Empereurs  \  &  deGénéraux  p  e' 
qui  avoient  remporté  des  victoires  & 
fait  des  conquêtes  fignalées.     Il  y  en  a- 
voit  fept   prefque  entiers  du  tems  de 
Pogge,  favoir  ceux  de  Severe,  de  Ti- 
te  ,•  de  Vefpafien ,   &  de  Conftantin. 

On 
*  Cétoit  des  bains  chauds,  comme  Ie  défigne 
Ie  mot  Thertne  en  Grec. 

■\  Cet  Empereur  employa  quarante  mille  Chré- 
tiens  a  les  barir.  Pit'tjc.  Lexic.  Ant.  Kom.  Pogge 
en  avoit  trouvé  cent-  quarante  mille  dans  les  A&es 
des  Martyrs.  p.  136. 

%  Dans  1'ancienne  Rome  on  ne  diftinguoit  pas 
ces  deux  Titres.  Les  Générauxs'appelloientEm- 
pereurs. 
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On  y  voyoit  une  partie  de  celui  de  * 

Trajan,  &  les  veftiges  de  quelques  au* 

tres  dont  on  peut  voir  la  defcription 

dans  Ie  Di&ionnaire  desAntiquitezRo- 

(a)  Au    maines  Jc  Pitifcus  fa). 

£us.  ZT-  Jules  Frontin  (b)  qui  avoit  la  dn 

DesA-  reftion  des  Aqueducs  de  Rome  fous 

queducs    l'Empire  de  Nerva9  en  a  fait  un  Trai- 

duits'011"  té  dont  Po§ge  t  trouva  Ie  Manufcrit 

d'cau.       dans  TAbbaye  du  Mont  Caffin.     Cet 

(b)  Pogg.  Auteur  en  comptoit  neuf  de  fon  tems 

°P-  P*      &  il  en  comparoit  la  beauté  a  celle  des 

Pyramides  d'Egypte.  Il  nefubfiftoitdu 

tems  de  Pogge  qu'un  feul  de  ces  anciens 

Aqueducs.     On  y  voyoit  les  reftes  de 

celui  que  fit  faire  1'Empercur  Claude 

qui  étoit  Ie  plus  magnifique  de  tous. 

16.  Il  y  avoit  a  Rome  quant ité  de 
Théatres  &  d'Amphithéatres  qui  fer- 
voient  a  célébrer  les  Jeux  publics.  Le 
plus  magnifique  de  tous  étoit  celui  de 
,  Vefpafien  nommé  le  Colifée.  Pogge 
pretend  que  cét  Amphithéatre  a  eté 
prefque  entierement  détruit,  par  Izfot- 

tifi 
*  Voyez  fur  cet  Are  -de  Triomphe  le  Voyagi 
de  feu  Mr  Burnet  Evêque  de  Salisburi  &  celui 
deMr.Miffon.T.  ILp.234, 

f  Voyez  ci-deflus  p.  13.  dans  la  Vie  de  PoggQ 
ou  on  parle  de  fe*  decouvertes. 
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tiji  des  Romainsj  comme  il  parle,  de 
forte  que  celui  d'aujourd'hui  doit  être 
un  édifice  moderne.  On  voyoit  une 
partie  d'un  autre  Amphithéatre  attri- 
bué  a  Jules  Cefar  entre  la  Roche  Tar- 
peïenne  6c  Ie  Tibre,  oü  fe  tenoit  alors 
Ie  marché. 

27.  Le  Maufolée  que  fit  conftruire     Des 
Augufte  entre  la  voye  Flaminicne  6c  le  Jom"& 
Tibre  a  été  la  fèpulture  des  Empereurs  <}es  Mau- 
jufques  a  Adrien  qui  fit  batir  un  autre  folées, 
Maufolée  #  au  detè  du  Tibre  vis-a-vis 

de  celui  d' Augufte. 

28.  Pogge  parle  aufli  des  Colonnes 
de  Trajan  6c  d'Antonin  $  fi  célèbres 
parmi  les  Voyageurs.  Elles  ont  été 
mieux  connuës  par  les  foins  que  quel- 
ques  Papes  ont  pris  de  les  relever  de 
leurs  ruines.  Il  paroit  que  Pogge,  fans 
doute  pour  n'avoir  pü  lire.  1'Infcrip- 
tion,étoit  dans  Terreur  du  Vulgaire  qui 
a  pris  la  Colonne  de  Mare  Aurele  An- 
tonin  appellée  Cochlis  pour  celle  d'An- 
tonin le  pieux  fbn  pere.  C'eft  une  re- 
marque  qu'on  peut  voir  dans  le  DiéHo- 
naire  des  Antiquitez  Romaines  de  Pi- 

tifcus 

*  Pitifcus  donne  la  defcription  de  I'un  &  de 
1'autre  ,  aux  mots  MaufoltHm  &  Molis  Air'uinu 


238       VoGGtAKA.  Part.  IL 

tifcus  qui  avoit  vu  lui  -  même  a  Rome 
cette  Colonne  oü  il  cft  fait  mcntion  de 
la  guerre  de  Germanic^  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'a  Mare  Aurele', 

29.  On  voyoit  encore  dans  fon  en- 
tier  Ie  iuperbe  tombeau  de  Quinto,  Ca- 
cilia  rille  de  Metellus  appellé  Ie  Cretois  $ 
&  femme  du  Général  CraJJus.  Pogge 
dit  que  dans  la  lui  te  il  avoit  été  en  par- 
tie  détruit ,  c'eft-a-dire  fans  doute  en- 
feveli  fous  des  ruines  ^  puifque  Pitifcus 
témoigne  qu'il  Ta  vu  tout  entier.  Je 
ne  trouve  dans  ce  Savant  aucune  men- 
tion  d'un  tombeau  dont  parle  Pogge. 
C'eft  celui  de  M.  Antonias  Antius  Lu- 
pus>  il  étoit  entier  de  fon  tems.  Oeft 
apparemment  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
alors  d'Antiquitez  a  Rome.  Depuis  on 
(a)  Voya-  en  a  déterré  6c  decouvert  (a)  un  grand 
gedeBur-  nombre,  üir  tout  fous  Ie  Pontificat  de 
ng1,  p'  Leon  X.  qui  en  étoit  fort  amateur.  Il 
avoit  fans  doute  pris  ce  gout  de  Lau- 
rent  de  Medicis  fon  pere. 

Lettres  de  Pogge. 

Il  y  a  parmi  les  Lettres  de  Pogge  des 
traits  remarquables ,  foit  par  rapport  a 
l'Hilloire,  foit  par  rapport  aux  fenti- 

mens. 
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mens.  Cclle  qu'il  écrivit  de  Conftance 
a  Leonard  Aretin  tient  de  Pun  6c  de 
1'autrej  Nonfeulement  fa  rélation  eft 
conforme  aux  Aótes,  6c  a  1'Hiit.oire, 
mais  on  y  voit  des  fentimens  de  mode- 
ration, &  même  des  mouvemens  d'ad- 
miration  6c  d'afTeclrion  qu'on  n'atten- 
droit  pas  du  Secretaire  d'un  Pape,  a 
1'égard  d'un  Héretique  aufïï  odieux  que 
Ie  devoit  être  Jeróme  de  Prague ,  fur 
tout  par  rapport  au  flège  de  Rome.  On 
peut  regarder  cette  Lettre  comme  l'O- 
raifon  rünebre  de  Jeröme  de  Prague,  6c 
comme  un  éloge  d'autant  moinsfufpeób 
qu'il  part  d'une  main  d'ailleurs  très- 
Catholique.  C'eft  un  contrarie  afTez 
curieux  de  voir  d'un  cóté,  Pogge  ju- 
ger  Laurent  Valle  digne  du  feu  pour 
quelques  fpéculations  creufes ,  6c  de  Ie 
voir  de  1'autre  lamenter  du  fupplicc 
d'un  homme  qui  avoit  fappé  les  fonde- 
mens  de  1'Eglife  Romaine,  6c  faire  fon 
apologie  autant  qu'il  Ie  peut  fans  s'ex- 
pofer  au  même  fort  que  fon  Heros: 
Leonard  Aretin  fentit  bien  que  fon  bon 
ami  en  avoit  trop  dit  6c  il  1'en  cenfura 
tout  doucement  dans  une  Lettre  qu'il 
lui  écrivit  la-defliis.  J'ai  re$u  ,  lui  Aret.Ep. 
ccrit-il,  votre  Lettre  fur  k  fupplice  deLAV. 
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Jeróme  de  Prague  &fen  goüte  beau* 
coup  Télegance  j  mats  vous  en  dites 
flus  de  bien  que  je  ne  voudrois.  Il  eft 
vrai  que  de  tems  en  tems  vous  apportez 
quelques  correclifs  a  votre  Jugement. 
Mais  au  milieu  de  tout  cela  il  regne  un 
caraüere  d'affeiïation  trop  marqué  5  77 
me  femble  ,  qu'on  doit  écrire  avec  plus 
de  précaution  fur  ces  fort  es  de  matieres. 

Cette  Lettre  a  été  imprimée  plu- 
fieurs  fois  en  Latin  en  divers  Recueils, 
On  la  trouve  en  Frangois  dans  l'Hi£ 
toire  des  Martyrs  de  la  Réformation. 
Il  y  en  a  des  extraits  dans  PHiftoire  du 
Concile  de  Conftanee. 

Comme  cette  Lettre  eft  très-dignè 
d'attention,  on  la  donnera  ici  toute  en* 
tiere.  On  y  voit  avec  plaifir  quel'équi* 
té  naturelle  ne  laifle  pas  de  fe  faire  jour 
au  travers  des  plus  grands  préjugez,  $C 
que  quels  que  foient  les  fèntimens  des 
hommes  fur  la  Religion,  on  doit  toü* 
jours  rendre  juftice  a  leurs  vertus ,  a 
leurs  lumieres,  a  leurs  talens  &  a  tou-* 
tes  leurs  bonnes  qualitez. 


ET- 
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Lettre  de  Pogge  a  Leonard     Pogg. 
Aretin,  fur  Ie  fupplke  dejERO- °p' p* 

ME   DE   PRAGÜE, 

„  J'ai  écrit  des  bains  (a)  a  Nieolo  &   (a)  De 
„  j'efpere  que  vous  aurez  vucetteLet-  BaJe. 
35  tre.     Peu  de  jours  après  mon  recour 
5,  a  Conftanee  (b) ,  on  commenga  a  (b)  Oü  fc 
„  examiner  1'afFaire  de  Jeröme   que^n01t,c 
3,  Ton  fait  pafler  pour  hérétique  dans 
,3  Ie  public  (c).    Je  veux  vous  faire  la  (c)  guem 
3,  relation  de  cette  affaire  >  tant  a  eau-  hAretkum 
3,  fê  de  fon  importance,  qu'a  caufe  de-^™?'*7* 
33  la  Doctrine  &  de  Péloquence  de  eet  VH\,\™^ 
3,  homme.    J'avoue  que  je  n'ai  jamais 
3,  entendu  perfonne  qui  dans  la  défenfe 
3,  d'une  caufe  criminelle  approchat  da- 
3,  vantage  de  cette  éloquence  des  An- 
3,  ciens  que  nous  admirons  tous  les  jours. 
„  Rien  n'étoit  plus  admirable  que  la 
3,  beauté  de  fon  difcours  5  la  force  de 
3,  fes  raifons,  la  grandeur  de  fon  cou- 
3,  rage,  la  hardieffe  6c  1'intrepidité  cfe 
3,  fonvifage,  &  de  fa  contenance,  en 
3,  répondant  a  fes  adverfaires.     C'eft 
3,  dommage  qu'un  fl  beau  Genie  (e 
3,  foit  écarté  de  la  foi  \   Si  toutefois 
3,  ce  qu'on  en  dit  cll  veritable.    Car  il 

0.  »     ei> 
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„  ne  m'appartient  pas  de  iuger  d'une 
)5  affaire  de  fi  haute  confequence,  & 
5)  je  m'en  rapporte  a  ceux  qui  parïènt 
„  pour  en  favoir  plus  que  moi. 

„  Ne  vous   attendez  pourtant  pas 

„  qu'a  la  maniere  des  Orateurs  je  vous 

3,  rapporte  en  détail ,  tout  ce  qui  s'eft 

3,  paffe  la-deffus.    Ce  feroit  une  affaire 

33  de  trop  longue  haleine.  Je  m'arrête- 

,3  rai  a  ce  qui  s'y  paffa  de  plus  memo- 

33  rable,  feulement  pour  vous  donner 

33  quelque  idéé  de  la  Doctrine  de  ce 

3,  Perfonnage.    Quand  on  eut  propofé 

33  contre  lui  plufieurs  Articles  par  lef- 

33  quels  on  prétendoit  Ie  convaincre 

(a)6ïutius„  d'Herefie  (a),   &  qu'il  fut  en  effet 

argueba-    M  jugé  tel ,  on  refolut  de  1'appeller  pour 

tur   Are-  ^  entendrefesréponfes.(b)  Ayantcom- 

(b)Lei3. »  Paru  on  ^  or<^onna  de  répondreaux 

Mai         )3  Articles  propofez  contre  lui.     Il  Ie 

14 1<5-       3,  refufa  long-tems  difant ,  qu'il  vou- 

33  loit  plaider  fa  caufe  avant  que  de  ré- 

33  pondre  aux  calomnies  de  fès  enne- 

(c)  Male-  35  m*s  (c)-     Mais  comme  on  ne  voulut 

diftis.       33  pas  Ie  lui  permettre  il  paria  en  ces 

(d)Cetoit  53  termes5au  milieu  de  PAfïemblée  (d). 

une  Con-      55  Quelle  injuftice!  vous  rrfavez  te- 

gregation  ^  nu  pendant  trois  censquarante  jours, 

genera  e.   ^  aux  fers  en  diverfes  prifons  5  dans  Tor- 

,3  du- 
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^,  dure,  dans  la  puanteur ,  &  dans  la 
55  difette  de  toutes  chofes.  Pendant  ce 
w  tems-la  vous  avez  toujours  écouté 
M  mes  ennemis,  &  vous  ne  voulez  pas 
5)  m'entendre  feulement  une  heure  ?  Je 
n  ne  m'étonne  pas  que  leur  ayant  don- 
9)  né  une  fi  longue  &  fi  favorable  au- 
55  dience  5  ils  ayent  eu  Ie  tems  de  vous 
„  perfuader  que  je  fuis  un  héretique, 
55  un  ennemi  de  la  foi,  un  perfecuteur 
55  des  Ecclefiaftiques  ,  6c  un  fcelerat. 
„  C'eft  dans  cette  prévention  que  vous 
„  m'avez  jugé  fans  m'entendre  &  que 
55  vous  refufez  encore  de  m'écouter. 
„  Cependant  vous  êtes  des  hommes  8c 
55  non  pas  des  Dieux,  mortels  comme 
55  vous  êtes  vous  pouvez  errer 5  vous 
w  tromper  vous-mêmes,  &  vous  laifler 
„  feduireparlesautres.  On  dit  que  toute 
„  la  lumiere  6c  toute  la  fagefTe  elt  raflem- 
„  blée  dans  ce  Concile.Vous  devez  donc 
,5  bien  prendre  garde  de  ne  rien  faire  a 
55  la  legere ,  6c  de  ne  commettre  aucune 
55  injuitice.  Je  fai  bien  qu'on  veut  me 
55  condamner  a  la  mort  -y  mais  au  fond 
55  je  ne  fuis  qu'un  homme  de  fort  peu 
55  d'importance  (a) ,  tot  ou  tard  il  faut  W  H#- 
55  mourir.  Ce  que  j'en  dis  n'eft  donc  munno* 
55  pas  tant  pour  moi-même  5  que  pour 
Q^l  55  vous. 
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5,  vous.  Il  feroit  fort  indigné  de  la  fa* 
55  geiTe  de  tant  de  grands  hommes  de 
5?  rien  decerner  d'injufte  contre  moi, 
55  6c  de  donner  par  hunexemplcd'une 
55  conféquence  bien  plus  dangereufe  que 
55  ne  Ie  peut  être  ma  mort. 

55  Pendant  qu'il  parloit  avec  tant  de 
55  force  6c  de  grace,  il  fe  fit  parmi  Ie 
55  peuple  un  11  grand  tumulte  #  qu'il 
55  ne  pouvoit  plus  être  entendu.  On 
55  réfolut  donc  qu'il  répondroit  aux  Ar- 
55  ticles  propofèz  contre  lui  5  6c  puis 
55  qu'il  auroit  toute  liberté  de  parier. 
„  On  lui  lüt  tous  les  Articles  1'un  après 
55  Pautre  -,  6c  quand  on  Pinterrogeoit 
55  fur  chacun5il  n'eft  pas  croyable  avee 
55  quelle  dexterité  6c  quelle  fineffe  il 
55  répondoit  "f, 6c  de  quels  argumens  il 
„  fe  fervoit  pourappuyer  fes  fentimens. 
55  Jamais  il  n'avanga  la  moindre  chofe 
5,  qui  fut  indigne  d'un  hommedebien* 
„  de  forte  que  fï  fes  fentimens  fur  la  foi 
55  étoient  conformes  a  Ces  paroles  5   il 

»  n'y 

*  On  ne  dit  pas  fi  c'étoit  contre  Jeröme  ou  en 
fa  faveur ,  1'un  &  1'autre  peut  être  vrai. 

f  §uam  callhïe.  Ce  qui  fait  voir  que  Pogge 
ne  prendpascemotenmauvaife  partjC'efl^qu'au 
lieu  d'argumcns  &  de  raifons  dont  il  dit  que  Jerö- 
me fe  fervoit,  il  I'auroit  accufé  de  Sophifmes. 
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w  n'y  avoit  pas  Ie  moindre  fujet  d'ac- 
55  cufation  5  bien  loin  de  Ie  condamner  i 
55  la  mort  #.     Il  foutenoit  hautement 
55  que  tout  ce  qu'on  alleguoit  contre 
55  lui  étoit  faux  6c  controuvé  par  fes 
55  ennemis.  Quand  on  lui  lüt,  qu'il  de- 
5,  chiroit  Ie  Siege  j^poftolique  par  fes  me- 
55  difances  5  qvCil  f  étoit  attaque  au  Pape 
55  lui-meme^  qtCil  étoit  ennemi  des  Carcli- 
„  naux  ,   perfecuteur  des  Prelats ,    Ö* 
Vadver  f  air  e  de  tout  leClergéChrétieriy 
il  fe  leva  6c  d'une  voix  plaintive  il 
s'écria  en  étendant  fes  mains  :     De 
quel  co  té  me  tournerai-je  5  mes  Pe- 
55  res  5  de  qui  implorerai-je  Ie  fecours , 
55  6c  qui  prendrai-je  £  témoin  de  mon 
„  innocence?  Sera-cevous?  Mais  mes 
55  perfeeuteurs  ont  entierement  aliené 
55  de  moi  vos  efprits  en  difant  que  je 
5,  fuis  moi-même  Ie  perfecuteur  de  mes 
55  Juges.     Ils  fe  font  bien  imaginé  que 
55  fi  leurs  autres  accufations  n'avoient 
„  pas  affèz  de  poids  pour  me  faire  con- 
5,  damner5  ils  auroient  un  moyen  in- 
55  faillible  de  m'opprimer  êc  de  vous 


35 
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*  Ut  fi  in  fide  fentïebat  quod  verbis  profiieba- 
tur ,  nulla  in  eum ,  nedum  mortis  caufa  invenïn 
jitftapojfet,  fed  ne^uidem  levijftm&  offenfionis, 

CU 
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„  animer  contre  moi  en  me  repréfen- 
„  tant  faufTement  comme  Tennemi  de 
„  vous  tous.  Si  donc  vous  voulez  les 
„  croire  il  n'y  a  rien  a  efperer  pour 
„  moi. 

„  Il  les  piquoit  fouvent  par  des  rail- 

„  leries  fanglantes ,  ou  même  quelque- 

„  fois  il  les  forgoit  de  rire  dans  un  fi> 

,5  jet  fi  trifte,  en  donnant  un  tour  ri- 

„  dicule  a  leurs  objeótions.   Quand  on 

„  lui  demanda  queï  étoit  fon  fentiment 

(a)De    M  fur  Ie  fujet  du  Sacrement  (a).     Na- 

1'Eucha-    ^^  turèlkment  ,   repondit  -  il ,    c'ejl  du 

,3  pain  5  pendant  6?  apres  la  confecra* 

,5  tion ,  c'efi  Ie  vrai  corps  de  Chrift  #. 

„  Il  répondoit  de  même  Catholique- 

(£)  Et  re-  „  ment ,  fur  les  autres  Articles  (b).  Quel- 

iiqua  fe-    ^  ques-uns  lui  ayant  reproché  d'avoir  dit 

Cfidem        55  qvfaprès  la  confecration  Ie  paindemeu- 

„  roit  pain.  Oui^  dit-il,  celui  qui  eft  de- 

„  meuré  chez  Ie  Boulanger.    Il  dit  a  un 

)5  Dominicain  qui  s'emportoit  contre 

55  lui ,  tais-toi  hypocrite  5  6c  a  un  autre 

3,  qui  affirmoit  avec  ferment  ce  qu'il 

33  avoit  avance  5    c'eft  ,  dit-il ,   la  Ie 

„  meilleur  moyen  de  tromper.   Il  y  avoit 

33  la 

*  Natura  pamm ,  in  confecratiom  O*  fofi  >  v*> 
rum  Chrifli  corpus* 
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M  la  une  de  fes  principales  partics  qu'il 
„  ne  traita  jamais  que  d'dne  £5?  de  chien. 
„  Mais  TafFaire  n'ayant  pu  être  termi- 
„  née  ce  jour-la  a  caufe  du  grand  nom- 
„  bre  des  accufations  8c  de  leur  impor- 
„  tance,  on  la  remit  a  un  autre  jour.  Au  26. 
„  Ce  jour -la  les  autres  Articles  lus  Mai. 
)5  8c  prouvez  par  témoins ,  Jeröme 
„  pria  rAfTemblée  de  lui  donner  au- 
)5  dience.  L'ayant  obtenue  non  lans 
)5  oppofition  5  il  commenga  par  de- 
„  mander  a  Dieu  la  grace  de  fi  bien 
„  conduire  fon  efprit  6c  fa  langue  qu'il 
„  n'avangat  rien  qui  ne  tournat  au  fa- 
55  lut  de  fon  ame  *,  8c  paria  ainfi :  Je 
„  ffignore  pas  ,  ó  f  avant  e  troupe  (a),  (a)  Doc- 
„  qu'il  y  a  eu  plufieurs  excellens  hom-  *jf*m* vi" 
„  mes  qui  opprimez  par  de  faux  témoi- 
35  gn&ges  ont  été  traitez  d'une  maniere 
„  indigne  de  leurs  vertus ,  £5?  condam- 
55  nez  par  des  Jugemens  trh-iniques.  Il 
y  commenga  par  Texemple  de  Soera- 
„  te  injuftement  condamné  par  (es 
„  Concitoyens  6c  préferant  la  mort  a 
„  une   retraftation  de  mauvaife  foi, 

„  quoi 

*  Primum  a,  "Deo  exorfus  deprecatus  efi  ,  tam 
fii  dari  mentem ,  tam  dicendi  facultattm  quA  in 
ammodum  ac  falutem  Anïm&fu*  vtrtmt. 

CL4 
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„  quoi  qu'il  n'etit  tenu  qu'a  luid?écha- 
„  per  Ie  dernier  fupplice.  Il  allegua 
„  enfuite  la  captivité  de  Platon  (a) ,  les 
„  maux  que  fouffrirent  dnaxagoras  (b), 
35  6c  Zenon  (c) ,  1'exil  de  Rutilius  (d)  5  de 
„  Boëce  (e)  &  de  quelques  autres. 

„  Enfuite  pafTant  aux  exemples  des 
55  Hébreux,  il  repréfenta  que  Moyfe 
55  avoit  été  fouvent  calomnié  par  Ie 
„  peuple,  comme  s'il  eüt  été  un  Im- 
porteur* que  Joieph  avoit  été  ven- 
du par  la  j aloude  de  fes  freres ,  6c 
enfuite  mis  en  prifon  fur  de  fauxrap- 
,,  ports.  Qu'Efaïe,  Daniel,  &  pret 
„  que  tous  les  Prophetes  avoient  été 
„  injuftement  perfecutez.     Il  n'oublia 

'  *1  P*s 

(a)  Ce  Philofophe  fut  vendu  par  ordredeDï- 
nys  Ie  Tyran.  Dbg.  Loert.  III.  19. 

(b)  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  exilé.  D'aj- 
tres  qu'on  Ie  fit  ynqurir  fous  prétexte  d'impietf. 
Diog.  loert.  L.  H.  11. 

(c)  Plutarque  rapporte  que  Zenon  s'arracha  a 
Langue  &  la  cracha  au  vifage  dun  Tyran  qu* 
youloit  lui  arracher  un  Secret,  Pi. ut.  Mord. 
p.  505. 

(d)  Cétoit  1'oncle  de  Ciceron.  Il  fut  banni  di 
Rome  du  tems  de  Sylla  qui  1'ayant  voulu  fairs 
rappeller  il  ne  voulut  pas  retourner.  Cic  er.  Ie 
Kot.  Dm.  III.  32.. 

(e)  ConfulRomaindanslefixième  fiècle.Théo- 
deric  lui  fit  couper  la  tête  fur  quelques  foupcork 
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n  pas  Texemple  de   Sufanne.     Aprèa 
„  ces  exemples  tirez  de  1' Ancien  Tef- 
„  tament ,    il  pafla  a  ceux  du  Nou-? 
„  veau.     Il  leur  repréfenta  les  injuf- 
95  ces  fupplices  de  Jean  Baptifte ,   de 
„  J.  G.  6c  de  la  plüpart  des  Apötres 
„  mis  a  mort  comme  des  impies  & 
55  des  feditieux.     Cefi ,  difoit-il,   une 
3,  chofe  indigne    qu'un   Prêtre  foit  in- 
55  jufiement  condamné  par   un  Prêtre , 
3,  mats    Ie   comble   de   Viniquité  ,   c'efi 
3,  quHl  Ie  foit  -par  Ie  Confeil^  13  par  Ie 
„  College  des  Prêtres. 

Comme  toute  Paffaire  rouloit  fur 
les  timoins,  il  foütint  qu'on  ne  de- 
voit  ajouter  aucune  foi  a  leur  dé- 
pofition  3  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
33  avance  que  de  foux ,  &  qu'ils  ne 
„  1'avoient  fait  que  par  haine  &  par 
3,  envie.  Il  expoia  les  raifons  de  cet- 
33  te  haine  avec  tant  de  vrai-femblan- 
33  ce  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  per- 
3,  fuadat  3  &  fi  ce  n'eüt  pas  été  une 
33  affaire  de  Religion,  il  eüt  été  ren- 
33  voyé  abfbus,  tant  on  étoit  touche 
33  de  compaflion.  Poür  1'émouvoir 
33  davantage  il  ajoutoit  qu'il  étoit  ve- 
^  nu  de  fon  bon  gré  au  Concile  poqr 


33 

33 
33 
33 
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„  fe  juftifier,  &  que  ce  n'étoit  pas  la 
5,  démarche  d'un  homme  qui  fe  feroit 
„.fenti  coupable.  D'ailleurs  par  Ie 
55  compte  qu'il  rendoit  de  fa  vie  6c  de 
55  {es  études  ,  il  paroiffoit  qu'il  avoit 
55  employé  fon  tems  dans  1'exercice  de 
55  la  Vertu ,  &  dans  des  travaux  utiles 
55  &;  pieux.  A  1'égard  de  fes  fenti- 
5,  mens  il  fit  voir  que  de  tout  tems 
„  les  plus  favans  hommes  avoient  eu 
„  des  opinions  differentes  fur  la  Reli- 
gion  5  qu'ils  en  avoient  difputé, 
non  pour  combattre  la  Verité,  mais 
pour  1'éclaircir  5  que  S.  Auguftin, 
&  S.  Jeröme  n'avoient  pas  toujours 
55  été  de  même  avis  fans  que  pour  cela 
5,  on  les  eüt  accufez  d'hérefie. 

„  Comme  on  s'attendoit,  ou,  qu'il 
„  fe  juftifïeroit ,  ou  qu'il  fè  retra&e- 
35  roit,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  faire 
55  ni  1'un  ni  1'autre ,  non  Ie  premier, 
55  parce  qu'il  ne  fe  fentoit  coupable 
„  d'aucune  erreur5non  Ie  fecond,  par- 
„  ce  que  ce  n'étoit  pas  a  lui  a  retrac- 
5,  ter  les  faufles  acculations  de  (es  en- 
5,  nemis.  Il  fe  jetta  même  fur  les 
5,  louanges  de  Jean  Hus  qui  avoit  dé- 
5,  ja  été  brülé  5    1'appellant  un  hom- 

55  me 
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„  me  jufte  ,   &  faint ,   indigne  d'une 
,5  tellc  mort,    &  déclara  qu'il  étoit 
5,  pret  a  fouffrir  avec  conftance  tou- 
„  te    forte   de   fupplices.      Qu'il  ai- 
5,  moit  mieux  ceder  a  la  violence  de 
„  fes  ennemis ,    &  a  1'impudence  de 
5,  fes  accufateurs  que  de  mentir  com- 
5,  me   eux  >     lachant   bien   d'ailleurs 
„  qu'ils  en  rendroient  compte  un  jour 
55  a  celui  qui  ne  peut   être  trompé. 
55  Toute  l'Aflemblée  étoit  penetrée  de 
55  douleurj  On  defïroit  ardemment  de 
„  fauver  un  fi  excellent  homme  5  s'il 
„  eüt  voulu  rentrer  en  lui-même  (a).   (a)sibe 
55  Mais  ferme  dans  fa  réfolution  il  fem-  na.™em 
55  bloit  ne  refpirer  que  la  mort.     Il  fe    1J 
55  remit  encore  fur  les  louanges  de  Jean 
55  Hus,  qui,  comme  il  Ie  difoit,  n'a- 
w  voit  rien  fait  contre  1'EglifedeDieu, 
55  en  blamant  les  abus  du  Clergé,  Por- 
55  gueuil  5  Ie  fafte  ,  &  la  pompe  des 
55  Prélats.     Comme  les  revenus  de  TE~ 
55  glife  font  principalement   deftinez  a 
55  Ventretien  des  pauvres ,  aux  osuvres  de 
55  rhofpitalité ,   a  la  fabrique  &  a  la 
55  reparation  des  Eglifes^  eet  hommepieux^ 
„  difoit-il  5  ne  pouvoit  fouffrir  ,  qu'on 
55  les  confumat  en  débauches  avec  des 

55  fem- 
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5,  femmes  ,  en  fefiins  ,  en  Mens  ,  en) 
„  chevaux  9  £#  ameublemens^  en  fuper-. 
„  te  ^^//j  £5?  £#  d'autres  dépenfes  in-. 
,„  *//£»£$■  du  Chriftianifme. 

„  Il  avoit  une  telle  prcfenced'efprit, 
„  éc  une  telle  fermeté  que  quoi  qu'on, 
5,  Tinterrompit  par  mille  clameurs ,  6c; 
„  qu'on  Ie  harcelat  fans  ceffe,  il  ne  de- 
35  meuroit  jamais  fans  replique,  8c  fai- 
55  foit  taire  ou  rougir  fes  aggrefleurs, 
55  On  admiroit  fa  mémoire  qui  ne  lui 
55  rendit  jamais  un  mauvais  office  quoi 
55  qu'il  eüt  été  trois  eens  quarante 
55  jours  dans  un  cu  de  baffè  foflè,  fans 
,5^  pouvoir  lire  ,  ni  même  voir  la  lu- 
5,  miere  5  fans  compter  des  inquietu- 
55  des  &  des  agitations  d'efprit  qui  au- 
55  roient  fait  perdre  la  mémoire  a  tout 
35  autre.  Cependant  il  allegua  pour 
55  foütenir  fes  fentimens  un  fï  grand 
„  nombre  d'autoritez  des  Dpfteurs  de 
55  l'Eglife,  qu'a  peine  peut -on  conce- 
„  voir  qu'il  eüt  pu  les  rafTembler  dans, 
55  eet  efpace  de  tems  quand  même  il 
55  auroit  jouï  d'une  parfaite  tranquil- 
55  lité.  Il  avoit  une  voix  male,  agréa- 
55  ble,  diftincTre  Sc  fonore.  Son  geile 
?5  étoit  tout  propre  a  exciter  la  com- 

5)  paf* 
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^  pafïïon  quoi  qu'il  n'en  fouhaitat  au- 
5,  cune.  En  un  mot ,  a  voir  fon  in- 
„  trepidité,  vous  1'eufïiez,  pris  pour  un 
„  autre  Catod.  O  hommc  vraïment 
„  digne  d'une  mémoire  immortelle! 
4)  S'il  a  eu  des  fentimens  contraires  a 
„  ceux  de  1'Eglife,  je  ne  Ie  loue  pas 
„  en  cela  -y  mais  j'admire  fon  favoir 
j,  prodigieux  ,  6c  fon  éloquence.  Je 
„  crainsquela  Nature  ne  lui  ait  fait  ces 
5,  prefens,  pour  fa  perte  (a).  (a)  in 

„  Comme  on  lui  donna  deux  jours  peftem. 
„  de  terme  pour  fè  repentir,  plufieurs 
„  perfonnes,  &  entre  autres  Ie  Car- 
„  dinal  de  Florence  ,  allerent  Ie  voir 
55  pour  tacher  de  Ie  ramener.  Mais 
„  ayant  perfeveré  dans  fes  erreurs  5  il 
5,  fut  condamné  au  feu  par  Ie  Concile. 
„  Il  marcha  au  fupplice  avec  un  vifa- 
55  ge  gai ,  &  avec  plus  d'intrepidité  5 
„  que  jamais  aucun  Stoïcien  n'en  fit 
„  paroitre.  Quand  il  fut  au  lieu  du 
„  fuplice  il  quitta  lui-même  fes  habits 
„  6c  fe  jettant  a  genoux,  il  baifa  *  Ie 

55  po- 

*  Veneratus,  témoignant  par-la  Ia  joye  qu'il 
avoit  de  fouffrir  pour  une  bonne  caufe  ,  &  fa 
foümilïïon  aux  ordres  de  Dieu. 
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„  poteau  auquel  il  devoit  être  atta- 

5,  ché.  On  Ie  lia  d'abord  tout  enchainé 

„  6c  tout  nudavecdescordesmouillées. 

„  Enfuite  on  mit  tout  autour  de  lui 

w  de  gros  morceaux  de  bois  entremê- 

„  lezdepaille.     Le  feu  ayant  pris,  il 

„  fe  mit  a  chanter  un  hymne  qu'il  ne 

„  difcontinua  pas,   malgré  la  flamme 

„  6c  la  fuméc.     Comme  le  Bourreau 

„  approchoit  le  feu  par  derriere  de  peur 

„  qu'il  ne  le  vit  ,  avancez  lui  dit-il  avec 

„  courage ,  &?  mettez  le  feu  en  ma  pre- 

55  fence.  Si  je  Vavois  craint^je  ne  ferois 

5,  pas  venu  ui)  pouvant  bien  Véviter. 

„  Ainfi  perit  eet  homme  dont  on  ne 

(a)  vir    35  peut  aifèz  admirer  le  merite  (a).  J'ai 

pr&terfi-   w  été  témoin  de  cette  fin  6c  j'en  ai 

de"egre~  „  confideré  tous  les  aótes.     Qu'il  yait 

„  eu  de  la  mauvaife  foi  ou  de  1'opmia- 

55  treté,  je  n'en  fai  rien,  mais  jamais 

„  on  ne  vit  mort  plus  philoföphique. 

(b)  Lon-      „  Je  vous  ai  fait  la  un  long  recit  (b). 

gam  ean-    ^  y^[  cm  ne  pOUVOir  pas  mieux  pro- 

narravi.  »  ^ter  ^e  mon  l°&r  °iu'en  racontant 
„  une  Hifloire  aufli  femblablc  a  celles 
3,  de  1'Antiquité.  Mutius  Scevola  ne 
„  vit  pas  brüler  (on  bras  avec  plus  de 
conflance  que  celui-ci  tout  fon  corps, 


5) 
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&  Socrate  ne  prit  pas  Ie  poifon  avec 
plus  d'allegrefTe.  Mais  cela  fuffit. 
Pardonnez-moi  ma  longueur.  Un 
tel  fujet  demanderoit  encore  une 
„  plus  ample  narration. 

La  prudence  ne  permet  pas  de  fai- 
re Ie  Prophete ,  &  d'entreprendre  de 
prédire  Pavenir,  a  caufe  de  1'incertitu- 
de  des  chofes  humaines ,  mais  elle  peut 
Ie  prefTentir  jufqu'a  un  degré  de  certi- 
tude  qui  pafte  la 'conjeéture.  Quand 
Tévenement  répond  a  cette  efpece  de 
Prophetie ,  quelque  facheux  qu'il  puif- 
fe  être,  1'amour  propre  nous  en  confb- 
le  aifément  par  Ie  plailir  fecret  d'avoir 
deviné.  C'eft  la  difpofition  oü  fe  fentit 
Pogge  lorfque  1'armée  Allemande  fut 
battuë  par  les  Hufïïtes  en  143 1 .  com- 
me il  Ie  témoigne  dans  une  Lettre  a 
Julien  Cardinal  de  S.  Ange5  Legat  en 
Allemagne,  8c  Chef  de  cette  infortu- 
née  Croifade.  Il  fe  moque  fort  plaifam- 
ment  de  ce  Cardinal ,  fur  ce  que  n'ayant 
pü  réuffir  a  reduire  les  Hufïites  par  les  p.  3^; 
armes  il  vouloit  convoquer  contre  eux 
un  Concile  (a).  „  On  dit  que  vous  af-  ^  Le 
„  femblez  un  Concile  &  qu'il  y  vient  Concile 
„  beaucoup  de  monde.    C'efl  un  effet  de  Baflc* 

,,  de 
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5,  de  votre  prudence ,  d'avoir  recours 
aux  Confeils  des  Prêtres,  les  armes 
vous  ayant  fait  faux  bond.  Lapurete 
de  leur  vie  8c  leur  zele  pour  la  foi 
donne  lieu  de  tout  efperer  de  ces 
gens-la.  Ce  font  de  vrais  tonneaux 
(«)  vafa„  de  vin  (a).  Il  femble  qu'ils  ne  foient 
vinaria.  ^  nez  que  pour  boirermanger  &  dor- 
„  mir.  Autrefois  la  Nation  Germani- 
„  que  étoit  fort  belliqueufe  $  aujour- 
55  d'hui  au  lieu  des  armes  elle  a  choifi 
„  Ie  vin,  6c  la  crapule.  Le  vin  eft  la 
5,  la  mefure  de  leurs  forces.  Quand  ils 
manquent  de  vin  le  courage  leur 
manque.  Je  ne  doute  point  que  la 
difette  de  vin  n'ait  plus  contribué  a 
une  fuite  fi  honteufe,  que  la  erainte 
des  ennemis  que  vous  n'avcz  pasmê- 
me  vüs.  Vous  croyiez  remporter  la 
viót.oire  par  la  fobrieté,  jugeant  des 
autres  par  vous-même.  Maïs  fi  vous 
entreprenez  une  nouvelle  expedition, 


55 
55 
55 
55 
55 
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,,  vous  trouverez  ,  je  m'afTure  ,    que 
55  pour  bien  combattre,  il  faut  four- 


nir  du  vin  copieufement.  On  dit 
que  le  Poëte  Ennius  n'entreprenoit 
jamais  de  faire  PHiftoire  d'uneguer- 
re  qu'après  avoir  bien  bü.     Mais  il 

55  faut 
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5,  faut  bien  plus  de  vin  pour  manier  les 
5,  armes  que  pour  en  écrire.  Lc  vin 
j,  ne  fera  pas  moins  utile  au  Concile 
n  qu'il  1'eüt  été  a  la  guerre.  Je  vous 
^  confèille  de  leur  mettre  dans  la  bou* 
5,  che  quelque  morceau  qu'ils  nc  puit* 
M  fênt  pas  avaler  aifément  *. 

Après  ces  plaifantcries  PoggC  re* 
prend  fon  fcrieux.  Il  dit  a  Julien  qu'il 
a  écrit  au  Cardinal  Angelotto  -f  une 
Lettre  dont  il  fouhaite  qu'il  aitlacom- 
munication ,  pour  Ie  détourner  d'afc 
fembler  un  Concile.  La  raifon  en  eft 
qu'Eugene  III.  né  lc  fouhaitoit  pas$ 
parce  qu'il  n'attendoit  rien  que  de  finiftre 
de  cettc  Aflemblée,oüleDucdeMilan 
vouloit  Ie  faire  depoler ,.  comme  il  fit. 

On  peut  ctre  docile  fans  déferer  aveu-  p.  317, 
glément  aux  Confêils  de  fes  amis.  Et 
même  lorfque  leurs  avis  font  mal  fon- 
dez  ou  qu'on  les  donne  a  mauvaife  in* 
tention ,  il  faut  les  écouter  a  Pexcmplc 
de  ce  Lacedemonien  qui  favoit  bon  gre 
a  ceux  qui  médifoient  de  lui  ^  parce  que 
leur  malignitc  pouvoit  fervir  a  Ie  cor- 

A» 

*  Injict  faucibus  alijuam  off  ulam  quam  non  fa- 
ctie deglutiant. 

f  11  fcra  parlé  de  ce  Cardinal  dans  la  troifrè- 
nc  partic  de  cet  Ouvragc. 

R 


ifS       Poggiana.  Part.  IL 
riger..   Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fi  beau 
que  la  docilité ,  il  ne  faut  pourtant  pas 
abandonner  ia  caufe.  Un  honnéte  hom- 
me  peut  toujours  fe  relever  d'une  ccn- 
fure  mal  appliquéc ,  pourvü  qu'il  Ie  faf- 
fe  avec  moderation,  &  fans  ufer  d'au- 
cune   recrimination  injurieufe.     C'efi 
ce  que  fait  Pogge  dans  une  Lettre  a  un 
certain  Moine  qui  Ie  blamoit  d'avoir 
dit  qu'il  y  avoit  peu  d'honnêtes  gens 
parmi  eux.   H  prouve  6c  fortifïe  fa  the- 
fè  par  des  reflexions  qui  ne  leur  font  pas 
honneur  ,   fur  tout  aux  Moines  Men- 
diants  dont  il  peint  vivement  les  dé- 
bauches ,    les  crimes  6c  Thypocrifie, 
comme  en  en  ayant  été  fouvent  témoin 
oculaire. 
p.  326.      Pogge  en  ufè  de  même  dans  une  Lettre 
a  Gregoire  Coriario  Protonotaire  Apof- 
tolique.  Ce  Venitien  prétendant  que  lc 
mot  de  Faüion  ne  fe  prenoit  qu'eri  mau- 
vaife  part ,  avoit  blamé  Pogge  d'avoir  dit 
dans  fon  Traite  de  la  Noblefle  qu'il  y 
avoit  des  faéHons  a  Venife.   Pour  juffr- 
fier  fon  expreflion  il  allegue  1'autorité 
de  Tite  Live  qui  par  des  Faüions  n'en- 
tend  pas  des  feditions,  mais  des  partis 
différents  qui  ayant  tous  pour  but  Ie 
bien  de  la  République  5    fe  trouvent 

par- 
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partagez  de  fentiment  fur  la  manierede 
Ie  procurer,  6c  employent  des  moyens 
differens  pour  arrivcr  a  ce  but.     Il  re- 
garde Ie  mot  de  Faótion  comme  ceux 
ÜHerefie  6c  de  Seöle ,   qui  originaire- 
ment  ie  prennent  en  bonne  6c  en  mau* 
vaife  part.     Il  s'appuye  encore  de  1'au- 
torité  dé  PompeïusFefius  quiditqu'au- 
trefois  ces  mots,  FaïïionJFaètieux^  fe  pre- 
noient  en  bonne  part.  Faiïio  6c  Faftio- 
fus  initio  honefla  vocabula  erant.  Onap- 
prend  dans  cette  Lettre  que  lc  mot 
Frangois,   Gentilhomme ,   efl  d'origine     Gemikt 
Venitienne.  Elle  efl:  datée  de  1440.      hommes, 
Les  meilleurs  amis  febrouillent  quel-  ut  ^r6 
quefois  pour  des  fujets  qui  leur  font  in-  utan 
differens.     Le  parallelc  de  Cefar  6c  de   p.  356, 
Scipion  brouilla  enfemble    Pogge  6c 
Jean  Guarin  de  Verone  9   qui  étoient 
intimes  amis.  Pogge  ayant  mis  Scipion 
au  deffus  de  Cefar  dans  une  de  fes  Let- 
tres,  Guarin  s'échauffa  fi  fort  en  fa- 
veur de  Cefar ,  qu'il  écrivit  contre  fon 
ami ,   une  piece  fi  pleine  d'invecaves 
qu'il  femble  qu'il  eüt  moins  pris  a  ta- 
che  de  défendre  Cefar  que  d'offenfer 
fon  ami.     On  n'a  point  cette  piece  de 
Guarin.  On  donnera  ici  le  précis d'une 
des  deux  Lettres  de  Pogge  fur  ce  fujet; 
R  z  fiias 
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1'une  a  Scipion  de  Ferrare,  oü  il  don* 
ne  a  Scipion  1'Africain  la  préfcrence  fur 
Cefar  -y  1'autre  a  Francifco  Barbaro  oü 
il  répond  a  Guarin. 

Plutarque  a  donné  un  grand  prejugé 
en  faveur  de  Cefar  en  Ie  comparant  a 
Alexandre  Ie  Grand.   Mais  il  y  a  beau- 
coup  d'apparence  qu'il  n'a  fait  Ie  paral- 
Iele  de  ces  deux  Héros  que  par  rapport 
aux  vertus  militaires.     On  ne  peut  pas 
favoir  quel  a  été  Ie  jugement  de  Titc 
Live  touchant  Cefar  parce  que  les  Li- 
vres  de  eet  Hiftorien ,   qui  regardent 
ce  tems-la,font  perdus.  Mais  ayant  re- 
garde Scipion  comme  Ie  plus  grand  Ca* 
pitaine  £c  comme  Ie  plus  honnête  hom- 
me,  non  feulement  de  fon  tems,  mais 
des  fiecles  pafïez,  on  peut  juger  par  la 
qu'il  ne  letrouvoit  pas  inferieur  a  Alex- 
andre 6c  a  Cefar.    On  ne  fauroit  ótcr  a 
Cefar  la  gloire  d'avoir  été  un  grand  Con- 
querant,  mais  il  faut  convenir  en  mê- 
me  tems,  que  c'étoit  un  très-mauvais 
Citoyen,  puis  qu'il  trahit  fa  patrie  en 
la  rendant  fon  Efclave  de  Maïtrefle  du 
Monde  qu'elle  étoit ,  Sc  en  fe  fervant 
pour  la  perdre  des  forces  qu'elle  lui  avoit 
commifes.  C'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  di- 
re  de  Scipion :  joignant  a  la  valeur  tou- 

tes 
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tcs  les  autres  vertus  il  rapportoit  toutes 
fes  aétions  au  falut  de  la  Républiquc  : 
En  effet  il  la  fauva  dans  une  des  plus 
perilleufes  conjonftures ,  oü  elle  fe  fbit 
jamais  trouvée.  Mais  on  fera  mieux  ce 
parallclc  par  Ie  détail  de  la  vie  6c  des 
moeurs  de  1'un  6c  de  Pautre  ,  tant  par 
rapport  a  la  guerre  que  par  rapport  a  la 
paix  ,  en  commen^ant  des  leur  ado- 
lefcence,  Celle  de  Cefar  commenga 
par  des  infamies  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  d'exprimer  -,  6c  qui  Ie  rendi- 
rent  Ie  jouet  de  fes  Soldats  #.  Il  fit  me- 
me  paroïtre  d'abord  un  efpritinquiet  & 
remuant  qui  donnoit  de  Tombrage  aux 
Romains.  Ce  qui  fit  dire  au  Diótateur 
Sylla  que  ce  jeune  homme  deviendroit 
la  pefte  de  la  République ;  6c  qu'il  y 
avoit  en  lui  plus  d'un  Marius.  Il  paffe 
Ie  refte  de  fon  adolefcence  fans  acquerir 
beaucoup  4e  gloire, 

Pogge  dimmule  ici  plufieurs  en^ 
droits  honorables  a  la  jeunefle  de  Cefar. 
Si  fa  reputation  fouffrit  quelque  attein- 
te  en  Bithynie3la  conquête  de  Mityle- 
ne  lui  procura  la  couronne  "f  de  Ci- 

toyen. 

*  Gallias  C&far  fubegit  rNicomedes  C&farem.  ip+ 
358.  Plutarque ,  vic  de  Cefar.  Suet.Caefar. 
|  La  couronne  de  Citoyen  étoit  une  des  prm» 
R  3  eipa* 
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toyen.  Sa  conduite  noble  &  vraimcnt 
heroïque  envers  des  Pirates  qui  Ie  pri- 
rent  dans  1'Ilc  de  Pharmacufe,  eft  un 
des  beaux  endroits  de  fa  vie.  Ilfcfigna- 
la  encore  en  Cilicie  avant  fon  retour  a 

(a)Plutar-  Rome  (a). 

que ,  Sue-  Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Sylla 
fon  mortel  ennemi ,  il  retourna  a  Ro- 
me dans  Tefperance  de  brouiller.  A 
Tage  de  trente-trois  ans  #  étant  de  re- 
tour d'Efpagne  oü  il  avoit  été  cnvoyé 
Quefteur  -f,  il  voulut  foülever  contre  fa 
patrie  les  Colonies  Latines  qui  deman- 
doient  Ie  droit  de  Bourgeoifie  Romai- 

ne 

cipales.qu'on  donnoit  au  Vainqueur.  Ellefc  don- 
noit  par  un  Citoyen  a  un  Citoyen  qui  s'étoit 
fignalé  au  fervice  de  la  République.  Suetoncnous 
apprend  que  ce  fut  Ie  Preteur  Termus  qui  la  don- 
na a  Ceiar.  On  n'en  donnoit  point  aux  Vain- 
queurs  dans  les  Guerres  Civiles. 

*  Poggelaute  ici  de  22.  ans,  qu'avoit  Cefar 
quand  il  revint  a  Rome,a  33.  Pendant  eet  efpa- 
ce  de  tems  Cefar  fit  bien  des  chofes  remarqua- 
bles,  qu'on  peut  voir  dans  Suetone,  dans  Plutar- 
que  &  dans  Velleïus  Paterculus. 

j-  Les  Quefteurs  accompagnoient  les  Procon- 
fuls  dans  les  Provinces  &  fournilToient  1'argent  8c 
les  provifions  necefiaires  a  l'Armée  &  aux  Gene- 
raux.  Ils  rendoient  aulïï  la  Juftice  dans  les  Provin- 
ces, ce  que  ne  faifoient  pas  les  Quefteurs  de  la 
Vüle  qui  avoicni  beaucoup  moins  d'autorité. 
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ne  *.  Quand  il  fut  Edile  "f  il  confpira 
avec  CrafTus  pour  attaquer  Ie  Scnat  5  6c 
pour  afTafliner  ceux  des  Senateurs  qui 
ne  feroient  pas  dans  &s  interets.  Le 
coup  manqua  par  la  foibleffe  ou  par  la 
repentance  de  Craflus  qui  ne  fe  trouva 
pas  au  jour  marqué.  Pendant  qu'ilexer- 
§a  cette  charge  il  gagna  les  bonnes  gra- 
ces  du  Peuple ,  par  fes  liberalitez ,  par 
les  beaux  édifices  dont  il  orna  la  Ville, 
&  par  les  Jeux  6c  les  Spectacles  qu'il  don- 
noit,enforte  qu'il  y  raifoit  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Il  ofa  bien  rétablir  les  Tro- 
phées  de  Marius  fur  Jugurtha ,  fur  les 
Cimbres,  6c  fur  les  Teutons,  que  Syl- 
la  avoit  fait  détruire*  6c  rappeller  les 
Profcrits.  Pogge  devoit  ajoüter  que  fi 
cette  entreprife  plut  a  la  populace ,  elle 
rendit  Cefar  fort  fufpeft  d'afpirer  a  la 
Tyrannie.  On  afTembla  la-deflus  le  Se- 
nat  oü  un  des  plus  illuftres  Senateurs  dit 
tout  haut :  Ce  rCeft  plus  par  des  mines 
fecretes  5  c*eft  par  une  batterie  owverte  que 

Ce- 

*  Cétoit  le  plus  grand  des  droits  que  puflent 
avoir  ceux  qui  n'étoient  pas  Romains. 

f  L'Edile  étoit  un  Magittrat  qui  pourvoyoit 
aux  provifions  neceflaires  dans  la  Ville ,  &  qui  a- 
voit  foin  des  Temples.  Cette  charge  fe  donnoit 
après  la  Quefture. 

R4 
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Ce  f  ar  attaque  la  Répuhlique  #.  Peu  do 
tems  après  on  vit  encore  unc  preuve  de 
fon  grand  credit,  Il  emporta  par  les, 
fuffrages  du  Peuple  la  charge  de  Souve-. 
ram  Pontife  \  ,  fur  deuxredoutables 
Concurrens  quilui  étoient  de  bcaucoup 
fuperieurs ,  en  agc  &  en  dignité.  H 
ambitionnqit:  tellement:  cette  charge 
qu'allant  a  1'AfTemblée  oü  PElcótion  fe 
devoit  raire  il  baifa  fa  mere  6c  lui  dit  les 
larmes  aux  yeux  qu'il  ne  reviendroit  pas 
£  Rome  s'il  n'obtenoit  pas  Ie  Ponti-? 
ficat? 

Pendant  fa  Preture  \  il  fut  extreme- 
ment  foupc^onné  d'avoir  trempé  fecre^ 
tement.  dans  la  conjuration  de  Catilina. 
Au  moins  fut-il  Ie  feul  d'avis  d'épargner 
les  conjurcz  que  Ie  Senat  vouloit  punir 
du  dernier  füpplice  4-.     Il  lui  en  auroit 

COUt 

*  Plut.  Csef.  Je  fuisla  verfion  de  1'Abbé  Talie- 
mant. 

f  Les  Souverains  Pontifes  s'élifoient  alors  par 
3e  Peuple.  Voyex  leurs  fon&ions  &  leur  autorité 
dans  3e  Di&ionnaire  des  Antiquitcz  Romaines  de 
J'itifcus. 

\  Les  Preteurs  étoient  tirez  du  Senat  &  on  les 
appelloit  Collegues  des  Confuls.  Leur  Jurifdi&ion 
étoit  d'une  tres-grande  étenduë.  Voyez  1'Auteur 
allegué  ci-deflus. 

4  II  fit  un  fi  beau  difcours  la-deflus  que  la  plu- 
part  revinrent  de  leur  avis, &  Ie  ficn  1'auroit  em- 

por- 
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coüté  la  vie  fans  Ie  fecours  de  Cürion 
qui  Ie  couvrit  de  fa  robe,  6c  fanslccon- 
feil  que  donna  Ciceron  de  les  laifTer  aller. 
Pogge  omet  ici  plufieurs  particulari- 
tez  entre  la  PreturedeCefar&fonCon- 
fulat,  qui  découvrent  bien  Ie  caraftere 
qu'il  veut  donner  a  ce  Conquerant.  fl 
fut  chafTé  du  Senat  pour  avoir  foutenu 
Caecilius  Metellus  Tribun  *  du  Peuple 
qui  brouilloit  a  Rome.  Cependant 
malgré  cette  exclufion  il  ne  laifToit 
pas  d'exercer  fa  charge,  &d'aller  dans  la 
Ville  avec  fes  Lic~beurs  "f",  &  les  orne- 
mens  de  fa  Magiflrature.  Maïs  comme 
il  y  avoit  des  gens  qui  Ie  menagoientde 
1c  tuer,  s'il  continuoit,  il  prit  Ie  parti 
de  fe  retirer  chez  lui  pour  y  vivre  com» 
me  particulier.  Quelque  tems  après  ü\ 
moderation  Ie  fit  rappeller  dans  Ie  Se- 
nat 

porté  fans  Caton  qui  tint  bon  pour  Ie  fupplice  des 
coupables.  Voyez  ce  fait  bien  developpé  dans 
Plutarque  &  la  note  de  Cafaubon  fur  Suetone. 

*  Les  Tribuns  du  Peuple  étoient  des  Officiers 
•  élüs  pour  empêcher  Ie  Senat  &  les  Confuls  d'abu- 
fer  de  leur  autorité. 

■f  Les  Lidteurs  étoient  des  efpeces  de  Sergens 
ou  Valets  de  Ville  qui  marchoient  avec  des  faif- 
feaux  de  verges  &  des  haches  devant  les  Confuls 
&  les  premiers  Magiftrats ,  pour  leur  faire  faire 
place  ét  pour  reprimer  Ie  Peuple. 
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nat,  &  rétablir  dans  fa  dignité  :  mais 
fon  éloignement  paroiffant  neceflairc  a 
caufe  de  Ces  projets  ambitieux,  on  1'en- 
voya  en  Eipagne,  oü  par  fes  conquê- 
tes  6c  par  les  bons  ordres  qu'il  y  donna 
il  rendit  des  fervices  importants  a  la  Ré- 
publique.  Plutarque  nous  apprend  qu'en 
paflantles  Alpes,il  entra  dans  une  bico- 
que  oü  Ie  peuple  paroiflbit  fort  mifera- 
ble.  Geux  qui  raccompagnoient ,  lui 
ayant  demandé  s'il  n'y  avoit  pas  quelque 
Magiftrature  a  briguer  dans  cepetiten- 
droit  il  répondit  fort  ferieufement  qu'il 
aimeroit  mieux  être  la  Ie  premier  que 
Ie  fecond  dans  Rome.  Au  retour  d'Ef- 
pagne  il  demanda  les  honneurs  duTriom- 
phe  &  Ie  Confulat.  On  lui  refufa  Ie 
(a)Ua-  premier,  mais  il  obtint  Ie  dernier  (a). 
voit  alors  son  Confulat  fut  extremement  Tyran- 
43-  ans«  nique.  Sa  premiere  démarche  eut  a  la 
verité  une  fort  belle  apparence ;  ce  fut 
de  reconcilier  Craffus  &  Pompée :  Mais 
il  ne  Ie  fit  au  fond ,  comme  Plutarque 
Ta  remarqué  5  que  pour  réünir  en  lui  tou- 
te  leur  autorité.  Il  s'empara  en  effet 
feul  de  toutes  les  affaires ,  6c  réduifit 
Bibulus  fbn  Collegue  a  ie  renfermer 
dans  fa  maifon  fans  fe  mêler  de  rien. 
De  la  vient  que  Ie  Peuple  difoit  en  riant* 

tel- 
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felle  chofe  s'efi  pajfée  fous  Ie  Confulat  de 
Jules  &  de  Ce/ar  >  8c  non  de  Jules  Ce- 
far &  de  Bibulus:  C'cft  fur  Ie  même 
fujec  qu'on  fit  cette  Pafquinade  : 

Nep  Bibulo  quidquam  nuptr,  fed  C&fare  fac- 
tum  e/i : 
Nam  Bibulo  fitrï  Confule  nïl  mtmini.    • 

Ne  pouvant  plus  fouffrir  les  oppofi- 
tions  continuelies  de  Caton ,  il  fit  cha£ 
fer  ce  grand  homme  du  Senat ,  8c  Ie 
fit  mettre  en  prifbn,  malgré  la  venera- 
tion  que  les  Senateurs  8c  Ie  Peuple  a- 
voient  pour  lui  #.  On  raconte  un  bon 
mot  d'un  Senateur  (a)  que  Cefar  repre-  (a)  Mar- 
noit  d'avoir  quitte  Ie  Senat  pour  fuivre  cus  Pe- 
Caton  en  prifon.  J'aimerois  mieux  ,  dit- treïus» 
il ,  être  en  prifon  avec  Caton  que  d'être 
ici  avec  Cefar,  Quoique  Clodius  eut 
violé  la  femme  de  Cefar,  il  fe  joignit  a 
lui  pour  perdre  Ciceron.  Il  óta  telle- 
ment,  toute  liberté  au  Senat,  en  y  te- 
nant toujours  des  gens  armez,  qu'il  é- 
toit  Ie  plus  fouvent  defert,  parce  que 
perfonne  n'y  étoit  en  füreté.     Un  Se- 

na- 

*  Plutarque  nous  apprend  qu'il  Ie  fit  enfuitc 
relachcr  de  lui-même. 
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(a)  Con-  nateur  (a)  s'en  étant  plaint  un  jour  hau* 

Sdius.      tcment ,  Cefar  lui  demanda  pourquoi 

donc  il  y  venoit?  CV/,  dit-il,  farce 

qü 'étant  fort  dgé  Ie  peu  de  viequimerefte 

ne  merite  pas  tant  de  précaution. 

Autant  que  Pogge  prend  plaifir  k 
s'étendre  fur  les  endroits  desavantageux 
a  Cefar,  autant  eft-il  fèrré  fur  ceux  qui 
lui  ont  acquis  Ie  plus  de  gloire.  Il  paffe 
fur  fes  conquêtes  dans  les  Gaules,  en 
Allemagne ,  chez  les  Belges  6c  en  An- 

fleterre  avec  la  même  rapidité  que  ce 
leros  les  faifoit.  Toutes  ces  grandes 
qualitez  dont  Plutarque  a  fait  une  pein- 
ture  fi  admirable  $  fa  liberalité  envers 
fon  armee ,  fon  air  gracieux  &  infinuant, 
fes  manieres  nobles  6c  engageantcs  qui 
lui  gagnoient  Ie  cceur  des  Soldats  6c  qui 
les  faifoit  combattre  en  defefperez  dans 
les  occafïons  les  plus  périlleufes  \  fa  cle- 
mence ,  fon  defïntereflèment  >  fa  gene- 
rofité  envers  fes  ennemisj  fa  modera- 
tion  dans  la  vi&oire  -y  tout  cela ,  felon 
lui,  ne  font  que  de  fauflês  vertus.  Il  com- 
pare  fa  clemence  a  celle  des  voleurs, 
qui  n'ótent  pas  la  vie  après  avoir  ötc  Ie 
bien  :  fa  liberalité  n'étoit  que  Ie  fruit 
de  fes  brigandages,  de  fes  pilleries,  6c 
de  fes  facrileges  3  6c  il  ne  faifoit  largeflê 

que 
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que  3u  bien  d'autrui  #.  C'eft  moins  a 
la  valeur  jointe  a  fa  bonté  qu'il  attribuë 
raffeótion  de  fes  Soldats,  qu'a  je  ne  fai 
quellé  ferocité  contagieufe ,  6c  aux  fu- 
reurs  de  (on  ambition,  qui  Ie  rcndoit 
fouple  6c  ingenieux  dans  Fartdegagncr 
les  cceurs. 

Si  Pogge  n'a  pas  tout  a  fait  Ie  cou- 
rage de  contefter  a  Cefar  la  gloire  de 
fes  conquêtes  en  faveur  de  la  Républi- 
que,  les  gueires  inteftines  ouvrent  unc 
ample  carrière  a  fa  mauvaife  humeur. 
Il  regarde  Cefar  non  feulement  comme 
un  traïtre ,  mais  comme  un  parricide 
qui  par  un  prodige  d'ambition  a  trem- 
pé  fes  mains  dans  Ie  fang  de  fa  rnere, 
c'eft-a-dire  ,  de  fa  patrie :  f  6c  mêmc 
fans  compter  Pinjuftice ,  Tinfidelité, 
6c  la  cruauté  de  Cefar  dans  ces  guerres, 
il  pretend  qu'il  nc  s'en  tira  pas  fort  glo- 
ricufement,  6c  que  fa  fortune  eut  plus 

de 

*  Il  amafla  des  fommes  immenfcs  dans  les 
Gaules;  &  en  étant  de  retour,  il  s'empara  du 
Threfor  public. 

f  Suetone  nous  apprend  que  Cefar  avoit  fans 
cene  dans  la  bouche  ces  paroles  d'Euripide :  Qu'il 
riefl  permis  a*e  faire  des  injujiices  que  pour  regner  , 
cr  qu'en  teute  autre  cho/é,  il  f*ut  itrt  reli^ku^ 
êbfervatwr  des  Loix. 
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de  part  que  fa  valeur  aux  conquêtes 
(a)  Voy«  qu'ii  fit  en  Efpagne  (a).  La  viftoire  de 
Ie  con-  pharlale  fut  un  effet  de  1'imprudence 
phttéirq^.  &  ^e  'a  Gehete  de  Pompée.  Sa  paffion 
pour  Cleopatre  lui  fit  entreprendremal 
a  propos  la  guerre  en  Egypte  d'oü  il  fe 
retira  moins  en  vainqueurqu'en  fugitif. 
Il  vainquit  Pharnace5prefque  fans  coup 
ferir.  De  la  fon  mot  au  retour  de  cette 
expedition :  Je  fuis  venu ,  f  ai  vu ,  ƒ  ai 
vaincu.  Ce  fut  pourtant  après  ces  vic- 
toires  fi  extenuées  par  Pogge  queCefar 
obtint  la  Di&ature  perpetuelle  qui  lui 
donnoit  dans  Rome  une  autorité  Sou- 
veraine  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  a  quit- 
ter  comme  Ie  fit  Sylla.  Ileftfurprenant 
que  Pogge  ait  omis  deux  particularitez 
fort  favorables  a  fa  caufe.  La  premiere, 
c'eft  que  Cefar  non  content  de  la  qua- 
lité  de  Di&ateur,  voulut  fe  faire  décla- 
rerRoi,  &  qu'il  s'étoit  fait  un  diadê- 
me.  Mare  Antoine  voulut  lui-même 
Ie  couronner,  mais  comme  il  n'y  avoit 
que  peu  de  gens  qui  applaudifïent  a  une 
entreprife  fi  odieufe  a  la  République, 
il  inventa  ce  fhratageme  pour  la  faire 
réüflir  hors  de  Rome.  Il  refclut  d'aller 
contre  les  Parthes  fous  prétexte  de  ven* 
ger  les  Romains  de  la  defaite  6c  de  la 

mort 
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mort  du  General  Crafliis.  En  mêmc 
tems  fes  amispublierentqu'onlifoitdans 
les  livres  des  Sibylles  que  les  Parthes  ne 
pouvoient  être  vaincus  que  par  Ie  Roi 
des  Romains.  La  feconde  particularité 
omife  par  Pogge,  c'eft  que  les  ennemis 
de  Cefar,  ou  plutót  lespartifanszelezdc 
la  République ,  fe  fervirent  de  ce  prétex- 
te  pour  fe  defaire  de  lui.  Tout  Ie  mon- 
de fait  les  circonftances  de  eet  alTaffinat. 
Si  Cefar  fut  un  Tyran,  comme  Ie  pre- 
tend Pogge,  il  eut  Ie  fort  des  Tyrans. 

Ad  generum  Cereris  fine  c&de  er  vulnere  pauci 
Defandunt  Reges  vrficca  mortt  Tyranni  (a).  rz\  j^ 

Sat.  X. 
„Onvoitpeud'Ufurpateurs&deTy-  verf.  113, 
„  rans^mourir  de  leur  mort  naturelle  #. 
Voici  dans  Scipion  "f"  un  Heros  d'un 
tout  autre  caractere  que  Cefar.  Il  figna- 
la  fa  premiere  jeuneffe  par  de  belles  ac- 
tions  fans  en  ternir  1'éclatpardesmceurs 
dereglées  ,  *Perfonne  n'accorda   jamais 
mieux  1'ardeur  &:  la  vivacité  de  la  jeu- 
neffe avec  la  gravité  5  la  temperance, 

1'in- 

*  C'eft  la  traduélion  du  Pere  Tarteron. 

t  C'eft  Publitts  Scipion  ,  dit  X  Afticain ,  fils  de 
Publius  Corneüus  Scipion  qui  fut  "vaincu  par  An- 
nibal. 
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1'integrité,  la  moderation,  &  le  flcgme 
de  la  vieilleflè.  Des  Page  de  dix-lèpt 
ans  il  fïgnala  fa  valeur  dans  la  premiere 
guerre  de  Carthage  qui  fut  (I  funefte 
aux  Romains.  Son  Pere  qui  fut  blcffc 
dans  la  bataille,  fe  trouvant  enveloppé 
d'un  gros  d'ennemis  alloit  perdre  la  li- 
berté  ou  la  vie.  Le  fils,  fans  s'allarmer 
du  nombre,court  a  fonfecours  1'épée  a 
la  main5  écarté  les  ennemis  8c  le  tire 
d'entre  leurs  mains  *.  Cette  defaite  de 
Scipion  le  pere  fut  (iiivie  de  la  fameu- 
fe  journée  de  Cannes  f ,  qui  auroit 
été  le  tombeau  de  la  République  Ro- 
maine  fans  Pintrepidité  du  jeune  Sci- 
pion ,  a  qui  on  defera  le  commande- 
ment  des  reftes  de  1'armée  avec  Appius 
Claudius.  Scipion  ayant  appris  qu'il  y 
avoit  chez  £)umtusC*ciliusMetellusdcs 
Officiers  Romains  qui  déliberoient  en- 
tre eux  d'abandonner  1' Italië  ,  s'en 
alla  plein  d'une  noble  fureur  dans  cet- 
te maifon,  Sc  tirant  fon  épée  les  mena- 
ra de  les  égorger  tous  s'ils  ne  juroient, 
comme  il  ntluimême,deverfer  jufqu'a 

la 

*  Cette  aétion  fe  pafla  fur  le  Tefm  riviere  du 
Pavefan. 
t  Ville  du  Royaume  de  Naples. 
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la  derniere  goute  de  leur  fang  pour  Ie 
falut  de  la  République.  Animez  par  un 
ix  grand  exemple ,  6c  honteux  de  leur 
lacheté ,  ils  s'engagerent  tous  par  fer* 
ment  a  facrifier  leur  vie  au  falut  de  la 
Patrie,  elle  fut  en  efFet  lauvée  par  eet* 
te  feule  aftion  #. 

Ce  ne  fut  que  Ie  commencement  des 
aftions  Heroïques  de  Scipion.  Son  Pe- 
rc  6c  fon  Oncle  avoient  été  tuez  en 
Efpagne  >  Tarmée  Romaine  y  avoit  été 
taillée  en  pieces  >  la  confternation  étoit 
fl  grande  dans  Rome  que  perfonne  n'o- 
foit  entreprendre  d'aller  fecourir  cette 
Province  fï  importante  aux  Romains.  (a)  (a)  Tit, 
Scipion  n'ayant  que  vingt-quatre  ans  fe  Liv-  L* 
prefenta  pour  aller  venger  la  mort  des  c  l8  * 
Scipions  6c  reftituer  a  fa  patrie  une  con- 
quête  qu'elle  alloit  perdre.  Il  y  fut  en- 
voyé  fous  Ie  titre  de  Proconful  6c  avec 
une  aflez  petite  armee  ;  il  reconquit 
toute  1'Efpagne  6c  defit  les  Carthagi- 
nois  en  plufieurs  batailles  rangées :  mais 
il  fe  diftingua  fur  tout  dans  cette  occa- 
fion  par  la  viftoire  qu'il  remporta  fur 

lui- 

*  Cette  aclion  eft  admirablement  décrire  par 
Mr.  1'Abbé  de  Vertot ,  Htji.  des  Revol.  de  la  R«p< 
Rom.L.  VIII.  p.  319. 
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lui-même.  Il  prit  un  foin  particulier 
de  1'honneur  des  femmes  £c  des  filles. 
On  lui  amena  un  jour  une  jeune  pri- 
fonniere  d'une  beauté  ravifTante.  Ayant 
appris  qu'elle  étoit  accordée  a  un  jeu- 
ne Prince  de  Celtiberie  5  il  fit  venir 
aufïi-töt  auprès  de  lui  ce  Prince  &  les 
parens  de  la  fllle,  6c  tint  ce  difcours  au 
Tit.  Liv.  prjnce>  Qhiand  f  aurois  difpofé  de  cette 
c.  50.  '  fiHe  je  tfaurois  rien  fait^  qu'on  ne  put 
pardonner  a  mon  dge :  mais  comme  fap- 
prens  que  vous  Vaimez  £5?  qu'elle  vous  eji 
promife^  je  ï'ous  la  rends  dans  Ie  même 
ét  at  que  fi  elle  ti  étoit  point  fortie  d?  entre 
les  mains  de  fes  parens ,  afin  qu'elle  vous 
puifje  faire  un  don  digne  de  vous  &  de 
mol ,  ö  a  condition  que  vous  ferez  ami 
du  Peuple  Romain.  Pogge  omet  ici  un 
bel  exemple  du  defintereffement  de  Sci- 
pion  dans  cette  rencontre  >  les  parens 
de  cette  Dame  ayant  defïiné  une  grofle 
fbmme  d'argent  pour  la  racheter,  ils  prie- 
rent  inltamment  Scipion  de  1'accepter, 
comme  un  témoignage  de  leur  recon- 
noirTance  6c  non  comme  une  ranc;on. 
Il  fit  mettre  cette  fomme  a  fes  pieds  & 
fe  tournant  vers  Ie  Prince,  ajoutez^  lui 
dit-il ,  cette  fomme  a  la  dot  qu'on  doit 
donner  a  votre  Epoufe.     C'efl  ainfl  que 

Sci- 
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Scipion  faifbit  autant  de  conquêtes  par 
fa  clemence  &;  par  fa  générofité  que 
par  fes  armes.  Au  retour  d'une  expedi- 
tion  fi  glorieufe  il  fut  fait  Conful  pour 
la  premiere  fois  alors ,  toü jours  attentif 
aux  interets  de  la  Patrie ,  il  refolut  pref- 
que  malgré  Ie  Senat  d'aller  en  Afrique 
pour  obliger  Annibal  a  quitter  FItalie. 
Il  remporta  plufieurs  viftoires  fur  les 
Carthaginois  5  il  vainquit  Annibal  qui 
depuis  quinze  ans  avoit  toujours  vaincu 
les  Romains ,  &  1'obligea  a  faire  la  paix 
fous  des  conditions  dures  &  honteufes. 
Cette  vi&oire  fut  fuivie  des  honneurs 
du  triomphe  qu'il  recut  a  Rome  ,  oü 
il  fut  furnommé  TAfricain  (a).  C'eft  Ie  (a)  Tit. 
premier  des  Generaux  Romains  qui  ait  Liv.  L. 
porté  Ie  nom  d'une  Province  conquife.  ~? 
Il  alla  enfuite  en  Afie  pour  foutenir  fon 
frere  * ,  &:  y  fubjugua  Antiochus  h 
Grand. 

Scipion  ne  fe  montra  pas  moins  grand 
pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 
L'Hifloire  a  beaucoup  vanté  la  pieté 
envers  les  Dieux.  On  rapporte  que 
quand  il  étoit  a  Rome  il  ne  manquoit 
pas  uti  feul  jour,  d'aller  avant  Ie  leverde 

1'Au- 
*  Lucius  Scipion  furnommé  l'Afiatisptt. 

S  z 
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P Aurore ,  s'enfermer  pendant  plufieurs 

heures  dans  Ie  Temple  de  Jupiter  com- 

(a)  Aul.me  pour  Ie  confulter  (a).  Que  ce  fut 
£je1^  fuperftition,  ou  impofture,  cette  con- 
Attic.  L.  duite  donnoit  beaucoup  de  poids  a  (es 
VII.  c.  i.  fentimens  6c  de  relief  a  fes  a&ions  dans 

1'efprit  du  Peuple.  Il  eut  toüjours  un 
zele  6c  un  amour  a  toute  épreuve  pour 
fa  patrie.  Il  étoit  d'ailleurs  affable  6c 
populaire  >  fa  magnanimité  étoit  ac- 
compagnée  d'une  douceur  qui  lui  ga- 

(b)  Tit.gnoit  tous  les  cceurs  (b).  Il  ne  fit  pas 
xxvm  moms  éclater  fa  modeftie  que  fes  autres 
c.  19.    '  vertus,  par  Ie  refus  des  honneurs  ex- 

traordinaires  que  Ie  Senat  lui  voulutde- 
cerner,  en  érigeant  a  fa  gloire  des  Sta- 
tues  au  Capitole ,  dans  la  Tribune  aux 
Harangues ,  dans  Ie  lieu  oü  ie  tenoient 
les  Aflemblées  du  Peuple  Romain  qu'on 
appelloit  ComiceSj  6c  même  jufques  dans 
la  Chapelle  de  Jupiter  #:  il  refuft  enco- 
re  les  offres  qu'on  lui  fit  d'être  Conful 
6c  Dictateur  perpetuel.  Toutes  ces  ver- 
tus  lui  avoient  donné  une  autorité  pref- 
que  abfolue  dans  Rome.     Elle  parut 

d'une 

*  Cella  Jovis.  Valere  Maxime  nous  apprend 
que  Scipion  1'Africain  y  avoit  une  Statue,  qui 
appa  rem  ment  y  fut  mife  en  fon  abfence. 
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d'une  maniere  eclatante  a  cette  occa- 
iion.  Les  Tribuns  du  Peuple  l'aiTigne- 
rent  un  jour  pour  rendre  compte  de 
quelque  fomme  d'argent  qu'on  1'accu- 
foit  d'avoir  regue  d'Antiochus  pour  lui 
procurer  la  paix  avec  les  Romains ,  fous 
des  conditions  favorables.     Etant  venu 
au  jour  marqué  avec  fa  couronne  triom- 
phale  iur  la  tête:  MeJ/ïeurs  )dit-i\9  c'eft 
a  pa?eiljour  que  f  ai  triomphé  d*  Annibal^ 
&  que  je  vous  ai  donné  en  même  tems  la 
paix  &  la  viel  oir  e.  Il  e  ft  jufte  tfen  aller 
rendre  gr  aces  aux  Dieux.  Allons  au  Ca~ 
pitole  &  laijjons  la  les  Chicaneurs.  Il  fut 
auiTï-töt  fuivi  de  tout  Ie  Peuple  ,   des 
Chevaliers,  6c  du  Senat.   Les  Tribuns 
demeurerent  feuls  bien  confus :   Quel- 
ques  Hiftoriens  difent  même  qu'ils  fui- 
virent  aufli.  Tite  Live  a  jugé  que  Sci- 
pion  acquit  autant  de  gloire  par  ces 
marques  de  Peftime  publique  que  lorf- 
qu'il  entra  triomphant  dans  Rome  (a).    (a)  Liv. 
L'affaire  ne  fut  pourtant  pas  finie ,  Sci-  xxxrm. 
pion  ayant  encore  été  tiré  en  caufe  pour  c#  *r- 
Ie  même  fujet,  produifït  lui-même  fes 
comptes  :     mais  comme  les  Tribuns 
vouloient  qu'on  les  lüt ,   6c  qu'on  les 
mït  dans  1' Archive  du  Threfor  public , 
il  les  dechira  de  fes  propres  mains  en 
S  3  pre- 
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préfence  du  Senat,  trouvant  indignc 
qu'après  avoir  fauvé  la  République  on 
fe  mefiat  de  lui  5  6c  que  fes  ennemis 
chercha(Tent  dans  leurs  chicanes  des 
Reflexion  prétextes  de  Ie  détruire.  L'aftion  étoit 
de  1'Au-  hardie  6c  je  ne  fai  s'il  n'y  avoit  pas  plus 
teur.  d'orgueuil  que  de  magnanimité.  Il  pou- 
voit  bien  y  avoir  de  la  jaloufie  dans  la 
recherche  des  Tribuns  #  ->  mais  en  obli- 
geant  Scipion  a  rendre  compte  ils  n% 
faifoient  rien  que  de  conforme  aux  Loixj 
les  plus  grands  Conquerants  £c  les  plus 
illuftres  reftaurateurs  de  la  République 
n'en  avoient  point  été  difpenfés  :  fi 
1'  Africain  fe  fentoit  innocent  de  peculat, 
il  me  femble  qu'il  y  eüt  eu  plus  de  gran- 
deur a  s'aflujettir  aux  Loix,  qu'a  donner, 
en  les  violant ,  un  exemple  que  fon  me- 
rite extraordinaire  cc  fa  grande  autori- 
té 5  rendoit  doublement  dangereux. 
Scipion  Ie  fentit  bien  lui-même.  Crai- 

gnant 

*  Le  Senat  blama  hautement  les  Tribuns  d'a- 
voir  voulu  fignaler  leur  iele  aux  dépens  du  Li- 
berateur  de  la  Patrie.  Il  faut  pourtant  en  excep- 
ter  le  genereus  Sempronius  Gracchus, 
qui  quoiqu'ennemi  de  Scipion  ne  voulut  pas  en- 
trer  dars  ce  complot  d'ingratitude,  &  harangua 
fortement  le  Peuple  &  les  Tribuns  en  faveur  de 
Scipion.  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  C.  53, 
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gnant  que  Rome  ne  fut  la  viótime  des 
faótions  qui  feformoient  a  fonoccafion, 
il  prit  Ie  parti  de  la  retraite.  Seneque  a 
regarde  eet  exil  #  volontaire  de  Scipion, 
comme  Ie  plus  bel  endroit  de  fa  vie. 
Je  Veftime  plus  ^  difok-il,  par  fa  mode-  Epift.  85.' 
rat  ion  £s?  par  fon  amour  pour  la  patrie 
que  par  t  out  es  fes  conquêtes.  Il  rfy  avoit 
plus  de  milieu.  Il falloit  bannir  de  Rome 
ou  Scipion  ou  la  Liberté.  Il  chcift  gene- 
reu f  ement  Ie  premier  partij  plus  adynira- 
ble  quand  il  quitte  fa  Patrie  que  quand  il 
la  dé  f  end.  Le  fentiment  Ie  plus  général 
eft  qu'il  mourut  au  lieu  de  fa  retraite, 
oü  Seneque  croyoit  avoir  vu  fon  tom- 
beau.  \  Tite  Live  dit  la  même  chofe, 
mais  il  ajoute  qu'il  avoit  un  Maufolée 
6c  des  ftatues  a  Rome.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'on  ne  fache  point  en  quelle 
année  mourut  un  fi  grand  Heros. 

Des- 

*  Il  fe  retira  a  Linterne  ancienne  ville  de  Ia 
Campanie  ,  dont  Seneque  a  fait  la  defcription. 

j-  Quand  on  a  travaillé  a  ce  morceau ,  on  n'a- 
voit  pas  encore  vu  la  belle  Htfloire  des  Revolutions 
de  la  Republïque  Romaine ,  par  Monfieur  CAbbê 
de  Vertot.  Ceft  une  des  plus  engageantes  ileda- 
res  qu'on  puifle  faire. 

s4 
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Pogg.Op.      Description  des  Bains 

P-W*  DE   BAPE. 

Pogge  étant  au  Concile  de  Conftan* 
ce  alla  aux  bains  de  Bade  pour  y  réta- 
blir  fa  fanté.  Il  fait  une  agréable  pein- 
ture  de  ces  bains  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  la  a  fon  ami  Nicolas  Nicoli. 
Quoiqu'ils  foient  connus ,  fur  tout  en  A  U 
lemagne,on  ne  fera  peut-être  pas  faché 
de  favoir  1'état  oü  ils  étoient  au  com- 
mencement  du  XV.  Siècle.  Ils  étoient 
(*)  Tbu-  dans  un  village  (a)  fitué  fur  une  riviére 
regum.  qUi  fe  jette  dans  leRhin  a  environ  ƒ00. 
pas  de  Bade.  Au  milieu  du  Village  il 
y  avok  une  trêVgrande  place  entourée 
de  batiments  magnifiques  dont  chacun 
avoit  fon  bain  particulier.  Il  y  avoit  en 
tout  30.  bains  entre  lefquels  il  yen  avoit 
deux  publics ,  oü  Ie  Peuple  de  Pun  6c 
de  Pautre  fexe  fe  baignoit  tout  a  dé-r 
couvert.  Celui  des  femmes  n'étoit  fc- 
paré  de  celui  des  hommes  que  par  une 
efpece  de  chaufTée  qui  ne  déroboit 
point  la  vuë  ,  &:  n'empêchoit  point 
la  communication.  Pogge  dit  qu'en 
voyant  tant  de  nuditez ,  il  croyoit  être 
aux  Jeux  Floraux  de  Rome ,    dont 
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Ovide  (a),   6c  après  lui  Laiïance  (b),(a)  Ovid. 
nous  ont  fl  bien  repréfenté  la  licence,Faft.L. 
6c  1'éfronterie.  v- vCrs- 

Il  y  avoit  un  peu  plus  de  bienféance,  ^Laft. 
6c  d'honnêteté  dans  les  bains  des  parti-  p.  m.  84. 
culiers.  Les  femmes  y  étoient  feparées 
des  hommes  par  une  cloifbn  de  planche 
oü  1'on  avoit  pratiqué  plufieursfenêtres 
pour  faeiliter  la  converfation ,  6c  lc 
commerce,  qui  pour  1'ordinaire  étoit 
libre  jufqu'au  libertinage.  Comme  au 
delfts  de  ces  bains  il  y  avoit  des  prome- 
noirs  d'oü  Forrpouvoit  voirtout  ce  qui 
ie  paflbit,  Pogge  fè  donnoit  fouvent  lc 
régal  de  les  vifiter  tous.  Il  lui  fembloit 
alors  qu'on  FavoittranfportédanslaRé- 
publique  de  Platon ,  oü  tout  devoit 
étre  commun,  J'admirois,  diibit-il,  la 
fimplicité,  la  racilité,  6c  1'indulgencc 
de  leurs  moeurs.  Quelque  liberté  qu'on 
s'y  donne  tout  eft  pris  en  bonne  part, 
6c  perfonne  n'y  entend  fineflè.  La  Ja- 
loufie  n'eft  pas  moins  releguée  de  ces 
lieux  que  la  Modeftie ,  6c  les  maris  y 
font  les  meilleures  gens  du  monde. 

Pogge  n'oublie  aucun  des  divertiflès 

mens  que  1'on  prenoit  a  Bade  pendant 

les  Bains ,  comme  la  Mufique ,  la  Danfe, 

les  Collations,  les  Promenades,  6c  tou-* 

S  ƒ  tcs 
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tes  fortes  de  Jeux,  ou  1'innocence,  & 
la  pudeur  étoient  fouvent  bleflees  im- 
punément.  Enunmot,  fï  Ie  bonheur 
confïftoit  dans  la  volupté  ,  il  pretend 
qu'il  ne  inanquoit  rien  la  pourlarendre 
complete.  La  joye  y  étoit  un  devoir, 
la  trijftefTe  une  efpéce  de -crime,  tout 
n'y  refpiroic  que  renjoüement.  La  va- 
riété des  amufemens  6c  la  diverfité  des 
caracteres  y  confpiroient  a  1'envi  a  en 
chafïer  Ie  férieux,  6c  1'ennui.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  joye,  6c 
Ie  plaifir  contnbuoient  autant  a  la  fan- 
té  que  la  vertu  des  eaux,quoi  quePog- 
ge  1'exalte  infiniment.  Il  leur  en  attri- 
bue  fur  tout  une  merveilleufe  coritre  la 
ftérilité. 

On  eüt  ditquec'étoitunrendez-vous 
général  que  la  Volupté  donnoit  tous  les 
ans ,  a  fes  partifans.  Aufli  plufieurs  gens 
y  venoient-ils,  moins  pour  prendre  les 
bains,  que  pour  profiter  de  cette  oc- 
cafion  de  fe  divertir.  La  fanté  n'étoit 
que  Ie  prétexte ,  Ie  plaifir  étoit  Ie  vcr 
ritable  motif,  6c  Ie  privilege  des  bains 
étoit  Ie  voile  de  qoantitez  d'intrigues 
qui  n'auroient  pü  réüilir  en  d'autres 
occafions.  Il  fembloit  même  que  les 
Ecclefiaïliques  Seculiers,  6c  Réguliers 

n'al- 
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n'allaflent  la  que  pour  fe  dédommager 
des  auftéritez  de  leur  état ,  en  portant 
la  licence  plus  loin  que  les  autres.  On 
en  voyoit  qui  fe  baignoient  avec  les 
femmes,  vêtus,  8c  coiftez  d'une  ma- 
niere effiéminée,fans  aucunrefpeófcpour 
leur  caraótere. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  charmant , 
c'eft  que  parmi  une  fi  grande  multitu- 
de  de  gens  de  toutes  fortes ,  il  ne  fe 
trouvoit  jamais  un  Rabat-joye  ni  un  Trou- 
bk-fête.    On  y  vivoit  dans  une  parfaite 
union.     On  n'y  entendoit  parier  ni  de 
qucrelles ,   ni  de  batteries ,   £c  on  n'y 
difputoit  que  de  politefle,     La  médi- 
fance  y  étoit  inconnue  auflï  bien  que 
la  jaloufie.  C'eft  un  plaifir  (dit  Pogge,) 
de  voir  ces  bonnes  gens,  vivre  au  jour 
la  journée,dans  une  tranquilité  profon- 
de  'y  fans  avarice ,  Sc  fans  ambition  #.  En 
cela  bien  differens  de  nous  autres  Ita- 
liens  qui  nous  rendons  miférables  toute 
notrevie,  par  notre  humeur  inquiete, 
&  notre  infatiable  avidité,  de  biens,  & 
de  gloire. 

Maxi- 

*  Il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Rhctorique, 
&  d'exagération  dans  cette  peinture ,  ou  que  les 
moeurs  ayant  bien  changé  depuis  300.  ans. 
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Maximes  sur  diversSujets 
tire'es  en  partie  des  Oeu- 
vres  de  pogge. 

Les  regrcts  inutilesfontindignesd'un 
homme  fage.  Quandnosmaux  font  fans 
-remede,  il  vaut  mieux  les  adoucir  par 
la  reflexion  que  de  les  aigrir  par  des 
plaintes  infructueufes.  La  Nature  (e 
montre  déja  d'elle-même  affèz  rigou* 
reufe  envers  nous,  fans  nous  exciter  a 
en  reflentir  plus  vivement  les  difgra- 
(a)Pogg.ces(a). 

Op.  De        Les  Societez  (è  renouvellent  tous  les 

mifcr.      jours.    De  nouveaux  venus  rempliflênt 

90.  Édit.  les  Crèches  que  font  lamort,l,abfence, 

Bafil.       &  Téloignement.     Il  y  a  pourtant  des 

Societez  qui  ne  fe  retrouvcnt  point .  Pour 

former  une  Societé  dont  on  puifle  être 

content,  il  faut  un  aflemblage  de  qua- 

litez  qui  font  répanduës  dans  Ie  mondej 

mais  qui  fouvent  ne  fe  trouvent  réunies 

qü'une  fois  en  la  vie. 

Que  font  devenus  ,  difoit  la  -  defliis 
(b)  Baluz.P°gge  (D)>  4ue  f°nt  devenus  les  Collu- 
Mifcell.  tius  Salutatus ,  les  Laurents  de  Medicis  , 
T.  III.  fes  Nicolas  Nicoli^les  Robert  Rufus &c, 
P«  z5°'  ji  n'v  a  perfonne  qui  ne  puifle  faire  les 
mêmes  regrets.  Il 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  flat- 
ter,  rien  de  plus  rare  que  de  pouvoir 
donner  unc  louange  légitime  (a).   Lu-  (a)Pogg« 
cien  difoit  que  la  nature  Pavoit  formé  PCpn.fe^ 
auili  capable  de  louer  que  de  blamer^jp^^ 
mais  que  les  vices  des  hommes  lui  avoient 
tellement  fait  oublier  Ie  talent  de  la 
louange  qu'il  ne  favoit  plus  que  blamer, 
6c  medire. 

Si  Ton  met  en  parallele  les  maux  que 
les  louanges  6c  la  fatyre  peuvent  cau- 
fer  dans  Ie  monde,  les  louanges  en  au- 
ront  la  meilleure  part.  Il  peut  arriver 
qu'on  fe  corrige  par  la  fatyre,  mais  il 
n'arrive  prefque  jamais  que  la  louange 
ne  gate  pas. 

La  mort  e  ft  naturellement  un  objet 
lugubre.  Mais  la  plüpart  des  hommes 
font  un  fï  mauvais  ufage  de  la  vie,  tant 
par  rapport  a  eux-mêmes ,  que  par  rap- 
port a  la  Société, qu'il  y  a  lieu  de  dou- 
ter,  quand  ils  meurent,  s'il  n'y  a  pas 
plus  de  gain ,  que  de  perte  a  leur  mort  (b) .  (a)  orat; 

Il  ne  doit  point  y  avoir  de  perte  plus  funebr. 
fenlible  que  celle  des  amis.  Nos  peres,  Vaw* ,. 
êc  nos  enfans  font  tels  que  la  nature  nous  ^  p^S, 
les  a  donnez,  quelquefois  bons,   mais 
fouvent  ft  mauvais  que  quand  on  les 
perd ,  il  n'y  a  point  de  vertu  plus  aifée 

a 
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a  pratiquer  que  la  foumiflion  a  la  Pro-» 
vidence.  Nos  amis  font  de  notre  choix, 
&;  tellement  notre  ouvrage  qu'il  fem- 
ble  que  la  mort  en  nous  les  ótant  nous 
óte  a  nous-mêmes.  On  trouve  réünis 
dans  un  veritable  ami  tous  les  caraftè- 
res ,  6c  les  bons  offices  qu'on  peut  at- 
tendre  d'un  Pere  ,  d'un  Frere  ,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  nous  interefle  ,  ce 
qui  nous  lie  5  &  tout  ce  qui  nous  fait 
Ibid.     plaiiir  dans  la  vie. 

P  343-       La  mort  ne  doit  paroïtre  facheufe 
qu'a  ceux  dont  la  vie  a  reflemblé  a  la 

(a)  Baluz.  mort  (a). 

Mifcell.        Les  L0ix  ne  {ont  qUe  jes  remedes 

p.25z.  palliatifs.  Elles  n'ótent  point  la  fource 
du  mal,  elles  ne  font  qu'en  arrêter  Ie 
cours ,  6c  en  fufpendre  la  caufè.  Ce 
font  des  digues  a  la  verité  fort  neceflai- 
res,  mais  elles  ne  tiennent  pas  contre 
une  grande  inondation. 

C'efl  en  vain  qu'on  déclame  contre 
les  préjugez,  on  ne  les  arrachera  jamais 
de  1'efprit  &  du  cceur.  Il  effc  aufïï  mal- 
aifé  de  guérir  un  homme  de  fes  préju- 
gez  que  de  Ie  guérir  de  la  bile ,  du 
flegme ,  ou  du  fang  qui  domine  dans 
fon  temperament.  C'eit.  la  la  fource 
ordinaire  des  prejugez.   Qiiand  Ie  tem- 

pc- 
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perament  n'en  fourniroit  pas ,  1'éduca- 
tion  y  mettroit  bonordre.  Pourn'avoir 
point  de  préjugez  il  nous  faudroit  pour 
maitres,  ëc  pour  précepteurs  des  An» 
ges,  ou  des  hommes  tombes  des  nu  es, 
ou  qui  n'eufTent  jamais  eu  aucun  com- 
merce  avec  la  Nature,  êc  la  Societé  hu- 
maine.  Ceux  qui  fe  plaignent  Ie  plus  tra- 
giquement  des  préjugez  y  font  fouvent 
eux-mêmes  les  plus  fujets.  Perfonne  ne 
leur  a  fait  plus  rude  guerre  que  DesCar- 
teS)  mais  fon  iyftême  en  eft  un  afTem- 
blage.  Le  Genre  humain  eft  un  malade 
incurable.  Il  faut  fe  borner  a  prendre 
foin  de  ce  qui  donne  encore  quelque  fi- 
gne  de  vie,  6c  quelque  efpoir  de  con- 
valefcence. 

Il  en  eft  a  peu  pres  de  la  corruption 
humaine  comme  du  mouvement  dans 
la  nature.  Il  fe  conlerve  toujours  dans 
la  nature  un  certain  degré  de  mouve- 
ment qui  ne  change  que  par  les  diffe- 
rentes  déterminations.  Il  en  eft  de  me- 
me  de  la  corruption  du  Genre  humain. 
Dire  que  le  monde  va  toujours  en  em- 
pirant ,  c'eft  une  déclamation  qui  n'efi 
pas  a  Tépreuve  d'un  examen  Hiilorique 
de  tous  les  llècles.  Ce  font  des  plaintes 
tragiques  qui  peuventêtreécoutéesdans 

les 
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les  grandes  irmptions  de  la  méchanceté 
humaine  $  fur  tout  quand  on  les  expri- 
me  en  auflï  beaux  vers  que  Ta  fait  Ho- 
(t)Livrcrace  (a). 
III.  Ode 

**•  Il  n'eft  rien  qui  ne  fe  demente : 

La  Vertu  même  fe  détruit; 
Le  Vice  feul  dure,  &  s'augmente, 
Et  chaque  Age  nous  en  inftruit. 
A  peine  a  nos  peres  coupables 
Nos  ayeux  font-ils  comparables: 
En  crimes  nous  les  pafibns  tous; 
Et  ceux  qui  de  nous  doivent  naitre 
Par  leurs  forfaits  feront  connoitre 
Qu'on  peut  aller  plus  lom  que  nous. 

C'eft  la  paraphrafe  que  Mr.  1'Abbé 
Pellegrin  a  fait  de  ces  quatreversd'Ho- 
race  : 

Damnofa  quid  non  imminuit  Dies  ? 
JEtas  parmtum  pejor  avis  tulit 

Nos  nequiores,  mox  daturos 

Progeniem  vitiofiorem* 

Tous  ces  grands  mots  de  Fortune ,  de 
Sort^  d'Etoile^  de  Deftinée  ,de  Fatali- 
té  ont  été  d'abord  inventez  par  1'Igno- 
rance  humaine.  Les  hommes  ne  pou- 
vant  rendre  raifon  de  certains  événe- 

mens 
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mens  ont  imité  les  Philoföphes  qui  ont 
Tart  de  caeher  leur  ignorance ,  fur  ccr- 
tains  fecrets  de  la  Nature,  fous  les  beaux 
mots  de  Sympathieke  iï 'Antipathie .  Tout 
de  même  dans  la  Morale ,  plutöt  que 
d'avoiter  fon  ignorance ,  on  a  cherché 
dans  VEtoile,ïk  dans  la  Deftinée  la  eau- 
fe  vague  de  mille  événerhens  qui  arri- 
vent  par. des  rcflbrts  fecrets,  oü  Ie  Ha- 
zard^  &  1'Etoile  n'ont  nulle  part.  En* 
fuite  les  Poëtes ,  &  les  Orateurs  ont 
adopté  ces  mêmes  caufes  ehimériques, 
pourdonnerdumerveilleux  a  leurs  Ou- 
vrages,  &  1'Hiftoire  même  deftinée  a 
déveloper  les  raifons ,  &  les  motifs  des 
actions  des  hommes  n'a  pü  échaper  a  et 
langage  trompeur.  Enfin  la  méchance- 
té  humaine  s'y  eft  refugiée  comme  dans 
un  azyle  facre  pour  lè  mettre  a  couvert 
du  blame  infeparable  de  la  mauvaife  con- 
duite. Les  hommes  ont  attribué  leurs 
foiblefïes ,  leurs  fautes ,  leurs  mauvais 
fuccès,  leurs  crimes,  leurs  forfaits,  Sc 
toutes  les  produftions  de  leuf  mechan- 
ceté,  a  des  caufes  myfterieufes,  pour 
leur  concilier  du  refpecl:.  La  medifan- 
ce,  8c  1'envie,  d'autre  cóté,ont  voulut 
diminuer  fous  ces  noms  la  gloire  des 
vertus,  des  belles  aftions5  &  des  hein 
T  '  reux 
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reux  fuccès  des  grands  hommes.  On  fc 
confole  de  ne  les  pouvoir  atteindre  a  k 
faveur  du  Defiin ,  6c  de  VEtoiïe  qui  favo- 
rife  1'un ,  6c  traverfe  1'autre  aveuglément. 

C'eft  üne  vanké  bien  mal  entenduc 
que  de  ne  pas  voüloir  renoncer  a  cer- 
tains  titres,  &  a  certaines  apparénces^ 
pour  avoir  les  chofes  mêmes.  Les  Em- 
pereurs  Romains  en  renon^ant  au  titre 
de  Rot  rendirent  leur  puiffance  plus  ab- 
folue  que  ne  1'avoit  été  celle  des  Rois 
même.  Rien  ne  rendit  Augufte  plus 
maitre  dans  Rome  que  Ie  deGr  qu'il 
montra  de  fevouloirdécharger  des  affai- 
res de  1'Empire. 

Les  malheurs  &  les  mauvais  fuccès 
de  la  plüpart  des  hommes  ne  viennent 
pas  tant  de  ce  qu'ils  manquent  de  pou- 
voir, de  lumiéres,,6c  de  liberce  ,  que 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  aifèz  maitres 
d'eux-mêmes ,  pour  bien  ufer  de  leur 
liberté,  de  leurs  lumiéres,  &:  de  leur 
pouvoir.  Remplis  de  faite,  &  d'often- 
tation  ils  ont  rarement  fur  eux-mêmes 
eet  Empire  délicat  qui  confifte  a  ne  pas 
toujours  montrer  tout  ce  que  Ton  peut, 
&  tout  ee  que  Ton  fait.  Quand  eneffet 
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on  a  Ie  pouVoir  en  main,  il  eftbeau, 
il  eft  grand  quelquefois  d'agir  comme 
fi  Ton  étoic  foible,  de  referver  1'excr- 
icice  de  (on  pouvoir  pour  la  neceflké* 
&  de  favoir  s'élever  au  defTus  du  com- 
muneti  fe  confondant  avec  lui  parcon- 
ïtefcendance ,  8c  par  une  fupprefliori 
Jnodefte  de  fa  fupériorité. 

La  vraye  liberté  c'eft  jd'être  maïtre 
de  1'excrcice  de  fa  liberté.  Ce  n'eft  pas 
etre  libre  que  de  vouloir  toujoursfefer- 
vir  de  fa  liberté,  c'eft  en  être  Tefclave,, 

Mare  Auréle  Antonin  avdit  raifon  de 
dire  que  la  Cour  étoit  fa  Maratre,  & 
la  PHilofophie  fa  mere.  Il  n'y  a  point 
de  païs  plus  ftlHle  en  bonnis  chofes, 
&  plus  fécond  en  riens  q^ccda , Cour. 
Èncore  y  vend-on  ces  riens  b*c$  cher. 
Jl  faut  s'y  contraihdre,  diflimi^er ,  flat- 
ter,  Se  mentir.  Un  honnête  homme 
donneroit  tout  (on  bien  pour  fe  rache- 
ter  de  cette  cruelle  neceffité. 

Il  y  a  une  mifére  imperccptible  at* 

tachée  a  la  Nature  humaine,  c'eft  que 

nous  ne  fa,urions  prefque  jamais  arriver 

3  rien  de  grand  qui  n'ait  fa  fource  dans 

T  % 
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quelqu'endroit  humiliant.  La  plüparc 
de  ceuX  qui  réuflifTent  en  quelque  gen- 
re que  ce  foit  ontprefquetoujours  quel- 
que chofe  de  dérange  dans  1'imagina- 
tion.  Les  grands  traits  de  1'Èloquence, 
6c  les  coups  hardis  du  pinceau  font  des 
efpéces  d'accès.  L'Heroïfme  lui-même 
eft  aux  confins  de  la  Folie.  La  plüparc 
des  grands  Conquérants  font  des  Oreftes^ 
&  des  Atrées.  La  fureur  eft  leur  Genie. 

Il  ne  faut  pas  que  les  Auteurs ,  mê- 
fne  les  plus  originaux,fe  flatent  de  1'être 
tout-a-fait.  Nos  idees  6c  nos  connoif- 
fances  font  acquifes,  ou  s'il  y  en  a  qui 
naiffent  avec  nous,  il  faut  que  1'éduca- 
tion,  lale&ure,  rinffruótion  5  1'expe- 
rience  6c  la  réflexion*es  développent. 
Il  y  a  c^fts^hotre  tête  un  magafin  ra- 
maiïe  de 'divers  endroits3  plus  ou  moins 
grand ,  felon  les  divers  f  arafteres  6c  la 
differente  éducation  des  hommes.  Com- 
me chaque  idéé  n'a  point  fon  étiquette, 
1'amour  propre  fe  prévaut  des  mauvais 
offices  de  notre  memoire  pour  nous 
donner  la  gloire  de  1'invention.  Notre 
efprit  fub  fitte  imperceptiblement  du 
bien  d'autrui ,  6c  il  fè  repait  du  plaifir 
iècret  de  Ie  regarder  comme  fon  propre 

bien, 
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bien ,  comme  il  Ie  devient  en  effet , 
quand  on  1'a  legitimement  acquis.  Il  y 
a  cette  difference  entre  les  Auteurs  ori- 
ginaux  6c  les  plagiaires,  c'eil  que  les 
penfées  &  les  ouvrages  des  premiers 
tont  des  conquêtes  de  leur  efprit ,  au 
lieu  que  ceux  des  autres  font  des  larcins 
fecrets ,  dont  ijs  font  redevables  a  leur 
memoire  ou  a  leur  plume. 

*  C'eft  un  plaiflr  commun  de  faire  plai- 

fir  a  fes  amis  -9    C'en  eft  un  plus  rare  6c 

plus  délicat  de  faire  plaifir  a  ceux  que 

•     nous  n'aimons  pas ,   &  dont  nous  ne 

fpmmes  pas  aimez. 

Tout  eft  a  vendre  hormis  Ie  bon  ef- 
prit ,  6c  je  croi  que  s'il  étoit  a  vendre , 
ij  ne  trouveroit  point  d'acheteurs,  fcint 
il  y  a  peu  de  gerts  qui  fe  connoifïent  a 
cette  marchandife. 

Ciceron  difoit,  que  ceux  qui  com-  t.  VIII. 
%  pofent  fans  communiquer  leurs  ouvra-p.  3170. 
ges  au  Public ,   ou  au  moins  a  leurs 
amis ,     reffemblent    aux   gourmajids , 

qui 

*  Cette  Maxime  eft  enLatin  dans  Ie  Mena<£b- 
na.  T.  IV.  p.  211.  On  y  a  feulementajouté  la  fin, 

t  5 
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qui   mangent   fculs  léurs  bons  mor- 

ceaux.  t 

Ibid.  Le  même  Ancien  difoit  qu'il  n'ai- 
P-  31X7*  moit  point  a  écrire  des  chofes ,  que  les 
ignorans  n'entendent  pas  Scdont  les  Sa- 
vans  ne  fe  foucient  gueres.  Un  Sermon 
rempli  d'érudition  de  cabinet  èft  un 
mauvais  Sermon.  Le  pcuple  n'y  entre 
point  parce  qu'il  n'y  entend  rien,  ou 
s'il  adrnire  ,  c'eft  précifement  parce 
qu'il  rfentcnd  pas.  Les  Savans  d'autre. 
cöté  qui  vont  au  Sermon  dans  une  autre 
vuë,  trouvent  cela  très-mal  place.  Ils 
aiment  a  puifer  dans  les  fources  &  non 
dans  une  érudition  poftiche. 

Maxime  de  Tyr  PhilofophePlatoni- 
cien  difoit  qu'un  homme  pieux  eft  ami 
de  la  Divinité ,  &:  qu'un  fuperftitieux 
en  eft  comme  1'adulateur. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
de  donner  entree  dans  fon  efprit  a  une 
feule  abfurdité.  C'eft  une  hydre  a  cent 
têtes. :  A  lire  la  plupart  des  Livres  fpé- 
cülatifs,'  fur  tout  des  Livres  de  Syfte- 
nie,  Sc  en  particulier  certains  Syftemes 
de  Théologie ,  on  diroit  que  1'Efprit  hu- 
1  -  main 
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main  cft  fait  au  rebours  de  la  Raifon  , 
que  Pabfurdité  efl  fa  nature,  £e  la  Rai- 
fon (es  écarts. 

Il  faut  gou  ter  de  la  Philofophic, 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  gorger.  C'eit 
un  bon  mot  d'Ennius. 

Quand  on  compare  les  progrès  de  la 
Philofbphie  depuis  qu'on  a  cömmencé 
a  philofopher  on  trouve  bien  que  les 
Modernes  ont  1'efprit  plus  philofbphi- 
que  que  ne  Favoient  les  Anciens,  qu'ils 
ont  plus  avance  dans  PArt,  deraifonner, 
qu'ils  fe  font  des  Syftêmes  mieux  licz  % 
mais  on  ne  trouve  pas  qu'ils  ayent  fait 
plus  de  progrès  dans  la  connoiflance 
des  cauiès  naturelles  de  toutes  chofes  &: 
dans  la  folütion  des  grandes  difficultez. 
Des  Ie  temsdeChryrippe,qu'Aulugelle 
qualifie  de  Prince  de  la  Philofophie  Stoï- 
cienne,  il  y  avoit  des  gens  qui  nioient 
une  Providence  ,  a  caufe  du  mélange 
de  brcns  &  de  maux  qui  fe  trouve  dans 
Ie  Monde, 6c  quifoutenoient qu'il pour- 
roit  n'y  avoir  eu  que  des  biens,,fans  au- 
cuns  maux  de  quelque  efpece  que  cc 
foit.  Chïy fippe ,  qui  tenoit  pour  la  Pro- 
vidence ,  traitoit  ce  langagc  d'imper- 
T  4  '     th 
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tinence  *.     On  ne  connoitrojt  point  5  di* 
foit-il,  lajuftke^  sül ny  avoit  de  Vin- 
juftice  >  ni  la  Verité  fans  Ie  menfonge  ,  6c 
ainfi  du  refte.     Cela  ne  iatistait  point. 
Nous  nous  paflerions  bien  des  plaifïrs 
6c  des  connoifTances  que  peut  donner 
j'oppofition  du  bien  &  du  mal,  mais 
nous  ne  fauiïons  nous  paffer  d'être  heu- 
reux,  &  nous  Ie  ferions  s'il  n'y  avoit 
point  d'injuiïices,  point  de  fraudes,  point 
de  douleurs  8cc.   11  faut  donc  chercher 
quelquc  autre  raifon,  pour  juftifier  la 
Providence,  fur  Ie  fujet  du  mal  moral 
&  du  mal  phyfique,  Sc  on  ne  Ta  pas 
encore  trouvée,aumoinsdans  la  Philo- 
fophie.     Chryfippe  difoit  a  1'égard  des 
douleurs  ou  des  maux  phyfiques,  que 
Ie  deflein  de  1' Auteur  de  la  Nature  n'a- 
voit  pas  été  que  les  hommes  fuflent  fu- 
jets  aux  douleurs  &  aux  maladies ,  mais 
que  cela  étoit  arrivé  en  conféquence 
desLoix  qu'il  avoit  établies  dans  la  natu- 
re. Les  Mallebranches  &  les  ïheodicées 
n'ont  pas  été  plus  avant  la-deflwque 
Chryfippe,  mais  ils  ne  fatisferont  point 
les  Bayles  de  notre  Siècle.     Ils  répon- 
flront  que  1'Etre  tout  puiflant ,  tout  fage, 

6c 

*  2tibil  imteritiuS)  nihilmfubld'ms.  Agell.  VI.  i. 
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&  tout  bon  pouvoit  établirdesLoixqui 
n'entraïnaflent  aucun  mal  après  elles. 
Il  vaut  donc  mieux  nous  taire  &  nous 
humilier  dans  lc  lcntiment  de  notre  igno- 
rance,  &  des  étroites  bornes  de  notre 
Eiprit,  que  de  hazarder  des  réponfes 
qui  attirent  des  obje&ions  plus  emba- 
raffantes  que  celle  3.  laquelle  pn  pretend 
répondre. 

Il  y  a  de  la  juftice  a  donner  a  un  paur* 
vre  qui  eft.  homme  de  bien,  mais  Thu- 
manité  veut  qu'on  donne  auili  aux  pau- 
yres  les  plus  indignes,  öc  a  ceux  même 
qui  n'ont  de  Phomme  que  la  rigure.    Il 
fe  préfenta  un  jour  a  Herode  celebre 
Philofophe  d'Athenes ,  un  pauvre  en 
habit  de  Philofophe,  avec  une  longue 
barbe  &  un  manteau  dégueniilé,  cou- 
reur de  profeffion ,  franc  vaurien ,  pi- 
lier  de  cabarets  &  d'autreslieuxfembla- 
bles.   Herode  lui  fit  donner  de  1'argent 
pour  avoir  du  pain  pendant  un  mois. 
Tel  qiCil  eft  ^  dit-il ,  ne  laijfons  pas  de 
lui  donner  quelque  chofe ,  farce  que  nous 
Comme  s  hommes ,  £5?  non  farce  qu'il  Veft  #. 

Mu- 

*  Demus  huic  alïquii.  &r\s ,  cuicuïmedl  eft ;  tanquam 
fyomwes %non  tanquam  homïni.  Agcll.L.  IX. C.  i. 
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Mufonius  autre  Philofophe  plus  an- 
cien qu'Herode  Atticus  donna  un  jour 
mille  écus  a  un  gueux  qui  faifoit  auffi 
Ie  Philofophe,  6c  a  peu  pres  du  même 
cara&ere  que  Ie  precedent.  Comme  on 
reprefentoit  a  Mufonius  que  c'étoit  un 
fripon  &  un  garnement  qui  ne  meritoit 
pas  qu'on  lui  donnat  ricn  de  bon  >  Cefi 
pour  cela,  dit-il  en  rianc ,  qtCilne  meri- 
te que  de  Var  gent  -f. 

On  n'aime  pas  la  retraite  interieure 
parce  qu'elle  donne  a  l'amour  propre 
ün  fpeótacle  trop  defagréable.  C'eft  ce 
que  Plutarque  aexpriméadmirablement 
en  ces  mots. '  La  plüpart  des  gens  n'ont 
£as  Ie  courage  de  rentrer  en  eux-mêmes 
pour  examiner  leur  propre  cotiduite-,  c'eft 
pour  eux  un  objet  trop  mor tifiant.  Va- 
me  toute  pleine  de  vkes  a  horreur  d'elle- 
wême^  &  faifie  de  frayeur  de  ce  qu'elle 
y  voit  elle  s'échappe  au  dehors  £5?  [e  jette 
fur  les  défauts  cPautrui \nourriffant  ainfi 
fa  propre  corrupt  ion, 

'    On  peut  direde  Tamme,  ce  qu'un 

bel 
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bel  Efprit  de  nos  jours  a  ditdel'amour; 
c'eft  qu'elle  refTemble  aux  Efprits  >  tout  • 
ïe  monde  en  parle,  6c  perfonne  n'en  a 
jamais  vu.     On  s'éft  de  tout  tcms  pi- 
qué d'étre  ami  $  mais  les  exemplesd'une 
amitié  a  toutc  épreuve  font  très-rares. 
Chilon  Pun  des  fept  Sages  de  Grece  fut  Agell.  L; 
agité  en  mourant  d'un  grand  fcrupule  I.  C.  3. 
de  confcience.     C'eft  qu'ayant  a  jüger 
un  de  fes  amis ,  &  convaincu  en  fecret 
qu'il  meritoit  la  mort ,  il  perfuada  a  fes 
Collegues  d'abfoudre  Ie  criminel,  pré- 
férant  Tamitié  a  la  juilice.     Le  Philo- 
fophe  Periclès  auroit  leve  fon  fcrupu- 
le, car  il  foutenoit  qu'en  toutes  cho- 
fes,  excepté  la  Religion,  1'amitié  de- 
voit  prévaloir  a  la  juilice  \  Jufqifaux 
Autels,  difoit-il.  Ciceron  *  jtfge ,  que 
quand  il  s'agit  de  cónferver  la  vie  &  la 
reputation  d'un  ami,  on  peut  fe  rela- 
cher  de  la  rigueur  des  Loix  en  fa  fa- 
veur ,  pourvu  qu'il  ne  s'agiiTe  pas  de 
1'interêt  de  la  Patrië,  a  qui  il  faut  fa- 
crifier  1'amitié,  &  qu'il  n'en  réjaillifle 
pas  fur  nous  un  trop  grand  deshon- 

neur  #. 

*  Contra,  patriam  arma  pro  amico  fumenda  non 
fint.  Cic.  de  AmioiT.  X.  Opp.  p.  4143.   . 
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ncur  *.  Theopjhrafte  avoit  fait  unr 
t  Traite  de  TAmitié  qui  eft  perdu  ,  & 
que  Ciceron  avoit  bien  lü.  Ce  Philo- 
fophe  difbit ,  que  dans  ces  occafïons  il 
faut  pefer  &  calculer.  Que  fi  pour 
procurer  un  grand  avantagc  a  un  ami , 
il  n'en  coütoit  qu'une  legere  atteinte  a 
notre  réputation  ,  1'amitié  Ie  devoit 
cmporter  fur  1'amour  propre  j  mais  que 
toutes  chofes  égales  la  réputation  dok 
aller  devant  1'amitié. 

C'étoit  un  bon  mot  que  celui  du 
Philofbphe  Mufonius.  Quand  un  Phi- 
lofophc  5  difoit-il ,  enfeigne  la  Vertu , 
&  parle  contre  Ie  Vice ,  ü  fon  Auditoirc 
lui  applaudit  de  la  voix  ou  du  geile, il 
faut  cornpter  que  c'eft  un  charlatan  ££ 
non  un  Philofophe  qui  parle.  L'efprit 
n'a  pas  la  iiberté  d'admirer  quand  Ie 
cccur  eft  touche  de  la  honte  &  de  Thor-» 
reur  du  vice.  D'ailleurs  les  paroles  ne 
font  pas  1'effet  naturel  de  l'admirauon , 
c'eft  plutót  Ie  filencc. 

Jamais  la  fortune  ne  nous  eft  plus  fa- 
vorable  que  quand  elle  fe  demafque, 

& 
*  M»do  ne  fumma  turfitftk  ftquatur.  Ibid, 
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&  qu'elle  découvrc  fa  propre  inconf- 
tance.  Il  y  a  des  diigraces  qui  vau- 
droicnt  mieux  que  la  plus  eclatante 
profperité,  fi  les  hommes  connoiflbient 
Ie  prix  de  la  liberté.  C'cft  par  ce  mo- 
tif  que  Pogge  confoloit  Cofme  de  Me~ 
diets  de  fon  exil  a  Venife. 

Il  entre  quelquefois  dans  1'ame  des 
plus  méchants  hommes  des  fcrupules 
qui  femblent  n'y  naïtre  qu'en  dérifioii 
de  la  Vertu.  Tibere  rempliflbit  Rome 
de  maflacres  pendant  qu'il  défendoit  fe- 
verement  de  violer  la  (èpulture  des 
morts. 
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